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Autrefois nomades, les Montagnais ou Innus, comme ils se nom­
ment eux-mêmes, avaient l'habitude l'hiver de se disperser sur leurs 
territoires de chasse familiaux et l'été de se regrouper sur les bords 
d'un lac intérieur ou sur un site de la côte du Saint-Laurent. Là, de 
nouveaux mariages étaient planifiés et des décisions étaient prises 
concernant la répartition des territoires pour l'année à venir. Depuis 
les années 1950, les Montagnais habitent des villages. Une politique 
de scolarisation obligatoire, la chute du prix des fourrures, des 
besoins modernes sont autant de facteurs qui ont entraîné cette 
sédentarisation progressive de la population. 

Le cycle annuel 

Les espèces chassées par les Montagnais n 'on t pourtant pas 
changé. Dans certaines communautés, des groupes de chasse fami­
liaux ou composés uniquement de chasseurs mâles nomadisent tou­
jours pour des périodes de quelques mois à la recherche de caribous 
(Rangifer tarandus) et d 'animaux à fourrure. Le cycle annuel de 
chasse et de cueillette se déroule en général comme suit : l'été est 
consacré à la chasse aux mammifères marins comme le phoque com­
mun {Phoca vitulina), à la pêche et à la cueillette de baies sauvages ; 
au début de l 'automne, on pêche activement le saumon atlantique 
(Salmo salar) qui remonte les rivières pour aller frayer à l'intérieur 
des terres ; vient ensuite le piégeage des animaux à fourrure, comme 
le castor d'Amérique (Castor canadensis), la martre (Martes ameri-
cana) et la loutre (Lontra canadensis), qui débute en octobre ou 
novembre et qui se poursuivra tout l'hiver en même temps que la 
pêche sous la glace et la chasse aux cervidés, dont le caribou et l'ori­
gnal ou élan d'Amérique (Alces alces) ; au printemps, on pratique 
encore certaines formes de piégeage au castor et au rat musqué 
(Ondatra zibethicus), mais cette saison est surtout marquée par le 
retour des oiseaux migrateurs, dont l'outarde ou bernache canadienne 
(Branta canadensis), qui est chassée à l'affût sur les bords des cours 
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d'eau. Il y a aussi des petits gibiers qui sont chassés à 
l 'année et qui sont très importants pour les Montagnais, 
tant économiquement que culturellement, tels le lièvre 
d'Amérique (Lepus americanus) et plusieurs tétraonidés, 
dont le tétras des savanes (Canachites canadensis). 

L'organisation du savoir 

Les Montagnais nomment plus de deux cent dix espèces 
animales qu ' i l s répartissent en embranchements , en 
classes, en ordres, en familles et en genres. Les deux 
embranchements sont les aueshîshat ou animaux comes­
tibles et les manitûshat ou animaux non comestibles (ani­
maux nuisibles). Ces derniers comprennent principalement 
les invertébrés ainsi que les reptiles et les amphibiens. Les 
aueshîshat (animaux comestibles) se divisent en deux 
classes, ceux qui sont pourvus de uiâsh, la "viande", et les 
nameshat (animaux aquatiques), c'est-à-dire ceux qui sont 
pourvus de namesh, la "chair". Ces derniers comprennent 
tous les poissons dulçaquicoles et marins, mais également 
les cétacés, les crustacés, les coquillages et les échino-
dermes. Les animaux à uiâsh sont répartis en cinq ordres, 
dont un qui n 'a pas de dénomination : les aueshîshat pro­
prement dits ou quadrupèdes, les missipat ou gibiers d'eau, 
les rapaces, les pineuat ou tétraonidés et les pineshîshat 
ou petits oiseaux. Les Montagnais n 'ont pas de terme 
unique pour désigner la faune bien que certains locuteurs 
aient tendance à utiliser le mot aueshîshat (quadrupèdes, 
animaux à uiâsh, animaux comestibles) pour l 'ensemble 
du règne animal. 

Le savoir anatomique 

Les Montagnais ont aussi un vocabulaire étendu pour 
distinguer les diverses parties anatomiques des animaux : 
plus de deux cents termes spécifiques pour des parties 
aussi précises que la glande du lab (uâta) chez le castor, 
les glandes interdigitales (shîshtâuanâshtan) chez le cari­
bou, l'os cordis (ushkanteiân) chez certains mammifères 
ou la membrane hypoglosse (utshîtennu) chez l'ours noir 
(Ursus americanus). Ce savoir est aussi organisé selon une 
perception propre aux autochtones. Les grandes divisions 
sont uâshtshit (morphologie externe) et atâmît (anatomie 
interne), qui comprend à son tour uiâsh (types de viande), 
uînuî (types de graisse), mitatshishî (viscères), ushkana 
(les os), etc. Une des particularités de ce savoir est qu'il est 
fondé sur une perception sensible des phénomènes ; la 
majorité des termes font ainsi référence à des traits appa­
rents des parties, dont la couleur (umîk» pour le sang qui 
signifie aussi "rouge") , la localisation (utipishkûtsheu 
pour l'atlas qui comprend un morphème qui signifie "au-
dessus"), le goût (kâuîshakâpekashit, le duodénum, qui 
entre autres est "amer"), etc. La nomenclature savante agit 
pareillement ; la localisation joue aussi un rôle important 
(érjiderme, péritoine) de même que la morphologie 
(feuillet), la texture (trachée-artère qui étymologiquement 
est le "conduit respiratoire raboteux"), etc. En plus d'être 
descriptive, l 'anatomie montagnaise comprend certains 
aspect comparatifs. Par exemple, des organes similaires 
sont nommés différemment selon les catégories taxino-
miques (la queue qui est mishuî chez les quadrupèdes, 
uatanî chez les oiseaux et ushukuânai chez les poissons), 
tandis que d'autres ne le sont pas (uatai pour l'estomac des 
mammifères sauf les cervidés, celui des oiseaux et celui 
des poissons). Des termes sont aussi réservés aux humains 
(mitauân pour le pouce chez les humains, mais mitshîtin 
pour celui de l'ours). 

Le comportement animal 

La science montagnaise du comportement animal peut 
être illustrée par le discours autochtone sur la locomotion. 
Près d'une centaine de termes sont utilisés pour distinguer 
les modes de locomotion propres à chaque espèce ou 
groupe d'espèces. D'après leur étymologie, ces termes peu­
vent être regroupés autour d'axes fondamentaux tels les 
deux principaux types d'allure, l'allure rapide et l 'allure 
uniforme, et quatre modes locomotifs, soit marcher, voler, 
nager et se traîner. La combinaison de divers morphèmes 
autour de ces grands axes permet ainsi la création de 
dizaines de termes spécialisés pour autant de mouvements 
animaux. A ces groupes fondamentaux, faut-il encore ajou­
ter d 'autres termes pour les divers types de sauts, les 
empreintes (types, disposition et morphologie) et les pistes. 

L'écologie 

Le savoir écologique des Montagnais est aussi complexe. 
Les abris, l'alimentation, les phénomènes saisonniers sont 
l'objet de discours approfondis. Ainsi, on distingue deux 
grands types d'abris : uâtuk", le terrier ou la tanière, et uât-
shishtûn, le nid. Plus spécifiquement, on reconnaît à cer­
tains animaux des gîtes particuliers comme uîsht, la hutte 
que le castor ou le rat musqué construisent en sus d'autres 
terriers, uâtashk", la tanière de l 'ours noir, et 
utakuâpîunak", la retraite naturelle du porc-épic 
d'Amérique {Erethizon dorsatum) ou du pékan (Martes pen-
nanti). Les modes d'alimentation des animaux sont aussi 
décrits avec force détails. A la manière des humains, les ani­
maux peuvent ainsi manger (umueu, mîtshu), en prenant 
des bouchées (pakuemeu, pakuetam), mâcher (mâmâku-
meu, mâmâkutam) quelquefois les aliments, ou les avaler 
(kûneu, kûtam) plus ou moins directement. Mais ils peuvent 
aussi, à leur manière, peler (pînakâtam) les arbres comme le 
castor, attirer les poissons en sécrétant un liquide par le rec­
tum (nîtshituîepanîu) comme la loutre de rivière, casser les 
coquillages en les laissant tomber du haut des airs sur les 
rochers (pâshtishimeu) comme les goélands (Larus spp.) ou 
évaginer leur estomac (uanauîpanu uatai) pour saisir les 
coquillages comme l'étoile de mer pourpre (Asterias vulga-
ris). La mue, la migration, les phénomènes hivernaux ont 
aussi été observés minutieusement. Par exemple, au moins 
cinq phénomènes hivernaux sont définis : l'inaction relative 
(apu uanauît "il ne sort pas") pour la plupart des animaux 
en février ; le sommeil (nipâu "il dort") pour le sommeil 
hiémal d'espèces telles que l'ours noir, la marmotte com­
mune (Marmota monax), la mouffette rayée (Mephitis 
mephitis) et le crapaud d'Amérique (Bufo americanus) ; 
l'immobilité (akumu "il s'immobilise") qui est le propre des 
poissons en hiver ; l'enfoncement dans le sol, la boue ou 
l'eau, comme c'est le cas chez les reptiles et les amphibiens, 
et l'engourdissement dû au gel (mâshkauâtshu "il est gelé") 
observable selon les Montagnais chez plusieurs insectes. 

La reproduction animale 

La reproduction des animaux est perçue en fonction du 
produit même de la conception. Il y a trois grandes catégo­
ries, soit les animaux à umuanishîshat (fœtus) qui corres­
pondent aux vivipares, les animaux à uâua (œufs ronds) qui 
comprennent surtout des ovipares (oiseaux, crustacés, mol­
lusques et quelques insectes) et les animaux à uâkuana 
(œufs en boudin) pour les autres ovipares (poissons, 
anoures et quelques insectes aquatiques). Un vocabulaire 
spécialisé a aussi été développé pour les divers stades de 
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croissance, les différences sexuelles, les variations pigmen-
taires et divers autres phénomènes liés à la reproduction. 
Par exemple, chez les vivipares, on distingue en général 
huit ou neuf stades, dont la nomenclature peut être illustrée 
avec amishk", le castor. Les stades chez cette espèce sont 
donc les suivants : umuanishîsh-amishk" pour le fœtus, 
pinemishkunanish pour le nouveau-né, auetiss pour un 
petit castor d'un mois et plus (il est nommé pupun-auetiss 
s'il part et passe l'hiver seul), upaiuess pour un castor juvé­
nile, patamishk" pour le stade subadulte (2 à 4 ans), 
amishk" pour l'adulte, tshishemishk" pour un castor âgé et 
mishta-tshishemishk" pour un très vieux castor. 

Une véritable science montagnaise des animaux 

Le savoir montagnais relatif aux animaux comprend 
donc des concepts hautement spécialisés. Il repose égale­
ment sur l 'observation des comportements animaux, la 
comparaison des données et la systématisation des 
connaissances sous forme de classifications (taxinomie, 
système de représentation de la locomotion animale, stades 
de croissance, etc.). En ce sens, il correspond à la défini­
tion de la zoologie telle qu 'e l le est établie dans notre 

propre société occidentale. Les Montagnais font ainsi 
œuvre de science et leur zoologie se rapproche davantage 
de la nôtre qu'elle ne s'en éloigne. Pourrait-il en être autre­
ment quand les bases de la connaissance scientifique que 
sont, entre autres, la raison et l'expérience sensible, sont 
universelles chez l'être humain ? 

Résumé de la conférence présentée le 18 mai 1996 à la Société des Amis du Muséum national d'histoire naturelle. 

T h é r a p i e par l es g è n e s 
Conséquences médicales, économiques, juridiques, éthiques 

Hélène MENDES, maître de conférences à l'Université P. et M. Curie 
et Marion FRANCOUAL, étudiante à l'Université P. et M. Curie 

La thérapie par les gènes* est une conséquence des progrès de la biologie moléculaire (dont le terme est 

impropre puisqu'il s'agit en fait de la biologie liée à la connaissance de l'ADN). La possibilité d'intervenir 

sur les gènes conduit au concept de réparation des gènes défectueux, donc de l'ADN médicament. Il est 

très important de souligner que cette thérapie ne consiste pas à remplacer le gène défectueux par un gène 

parfait, mais, simplement, à adjoindre un programme génétique adéquat au programme préexistant, de 

manière à compenser les résultats néfastes du gène muté. Pour que l'ADN aille s'adjoindre et s'exprimer 

avec le génome préexistant, il faut utiliser des "transporteurs" sophistiqués. En 1996, il est impossible 

d'utiliser de l'ADN "nu", alors on utilise des vecteurs pour cet ADN "médicament". 

Vecteur liposome Vecteur virus 

Le liposome est une vésicule lipidique fermée dans laquelle II s'agit de virus très modifiés, de façon à ce qu'ils aient 
on peut insérer un fragment de programme génétique. Comme intégré le "bon gène" et qu'ils ne puissent plus se repro-
en cosmétique, le liposome va fusionner avec la membrane duire. Ceci implique que le nombre de virus à envoyer est à 
cellulaire, puis libérer la séquence d'ADN qui devra ensuite ajuster à l'organe ciblé. Le monde des virus est très vaste, 
aller jusqu'au noyau de la cellule. Leur utilisation n'est qu'au deux familles de virus sont actuellement utilisées : les ade-
stade expérimental, car les rendements sont faibles. novirus et les retrovirus. 

Définition du gène : information génétique codée dans l'ADN sous forme d'une séquence de nucléotides qui s'exprime dans le cytoplasme par la synthèse 
de protéines. Nous n'emploierons jamais le terme de crpom^çjne^ car ces fragments d'ADN "emballés" ne s'individualisent que lors des mitoses (période 
pendant laquelle les gènes ne s'expriment pas). 



1 ) Les adenovirus 
Ce sont des virus à ADN qui provoquent au plus, à l'état 

"sauvage", des affections bénignes. Conformément à ce qui 
a été précisé ci-dessus, ils sont remaniés pour intégrer un 
programme additionnel et la séquence permettant la repro­
duction est retirée. Ils sont prévus pour corriger les gènes 
"paresseux" qui entraînent des pathologies par déficit 
d'enzymes ou par dystrophie (myopathies). 

2 ) Les rétrovirus 
Ce sont des virus à ARN (l'ARN est l'intermédiaire de 

l'ADN lors de la traduction en protéines). Ils ont la particu­
larité de "convertir" cet ARN en ADN une fois qu'ils ont 
parasité leur hôte, ADN qui a lui-même la particularité très 
intéressante de s'intégrer entre deux séquences du génome 
"hôte". Le rendement de ces virus est théoriquement et 
techniquement meilleur puisque si le virus a pénétré, on est 
sûr que son programme génétique va s'intercaler dans le 
génome visé et donc s 'exprimer. La technique mise en 
œuvre est complexe, car pour modifier le virus et intégrer le 
programme désiré, une étape subsidiaire intermédiaire est 
indispensable. 

Le rétrovirus subsidiaire ne doit pas être trop dangereux 
au départ. Il n'est évidemment pas question d'employer 
HIV ; actuellement, c'est MuLV, le virus de la leucémie 
murine, qui est à l'essai, car il se laisse bien manipuler pour 
accepter l 'ADN étranger. Comme les rétrovirus infectent les 
cellules en division avec un rendement correct, ils pourraient 
être employés pour intervenir dans les cellules devenues 
cancéreuses. 

Conséquences médicales 

Thérapies envisagées à l'aide de ces vecteurs 

Thérapie in vivo 
Le programme génétique additionnel sera introduit dans 

l'organe malade par aérosol, cathéter ou injection. Bien que 
l 'ADN soit muté dans tous les noyaux des cellules de la per­
sonne malade, il ne s'exprime que dans certains organes : les 
poumons et les muqueuses génitales pour les personnes 
atteintes de mucoviscidose par exemple. 

Thérapie ex vivo 
Elle consiste à extraire les cellules malades, leur pro­

gramme génétique sera remanié in vitro, puis les cellules 
seront réinjectées. C'est le cas, par exemple, pour les lym­
phocytes mutés de la mœlle entraînant une non réponse 
immunitaire ou une leucémie. Beaucoup d'espoir a été fondé 
sur ces thérapies, car on maîtrise ce que l'on réinjecte. Une 
fois réinjectées, pour des raisons inconnues, parfois, le 
malade n'utilise pas ces cellules, ou les élimine tellement 
rapidement qu'il décède avant qu 'on ait eu le temps de 
recommencer le traitement. 

Thérapies connexes aux précédentes 
"Suicides" 
Des gènes à toxicité conditionnelle sont introduits par des 

rétrovirus. Le produit de ces gènes ne devient toxique qu'en 
présence d 'une autre substance spécifique de certaines 
populations cellulaires, ajoutée par la suite. Cette associa­
tion tue les cellules ciblées. C'est ainsi que l'on devrait pou­
voir viser les cellules cancéreuses seules, sans atteindre les 
cellules voisines. 

ADN vaccin 
Les gènes sont alors utilisés pour prévenir des pathologies 

comme le cancer ou le sida par exemple. Au lieu d'utiliser la 
méthode pasteurienne, c'est-à-dire un antigène pour stimuler 
le système immunitaire, c'est un fragment d'ADN complé­
mentaire qui provoquerait une réaction immune. Cet ADN 
adsorbé sur des particules d'or, puis bombardé sur l'animal 

(technique déjà au point pour les plantes transgéniques) fait 
produire des anticorps dirigés contre ce qui est codé par 
l'ADN. 

Ces différentes thérapies sont valables tant pour les gens 
atteints d'une maladie génétique : mucoviscidose, myopa­
thie, Crigler Najjar, thalassémie, etc., que pour les gens dont 
le programme génétique s'est déréglé au cours de la vie ou a 
été attaqué par un virus : sida, cancer, obésité, athérosclé­
rose, Alzheimer, Creutzfeldt Jakob, etc. 

Un seul cas réussi de thérapie génique est signalé actuelle­
ment. Il s'agit d'une fdlette atteinte de l 'ADA soignée aux 
Etats-Unis par thérapie ex vivo. Cela fait huit ans 
aujourd'hui qu 'e l le vit normalement, hors de sa bulle. 
Cependant, le traitement devra probablement être renouvelé. 
D'autres personnes sont en traitement, des améliorations 
sont apportées, mais les résultats ne sont pas spectaculaires. 

Conséquences économiques 

Il est difficile de chiffrer le prix de revient de ces théra­
pies, car les chercheurs reçoivent des aides financières sous 
forme de produits provenant de laboratoires privés, si bien 
qu'ils ne peuvent avoir une idée rigoureuse du prix de leur 
manipulation. En ce qui concerne l'Etat français, les subven­
tions accordées le sont dans le cadre des biotechnologies et 
il est impossible de savoir le pourcentage représenté par la 
thérapie génique, d'autant plus que ces subventions sont dis­
persées parmi différents organismes tels le CNRS, 1TNRA, 
1TNRIA, 1TNSERM, le Généton, l 'Universi té. Toutes 
recherches confondues, la recherche publique française 
représente 0,88 % du PIB. Le budget européen proposé pour 
les banques de gènes en mars 1996 est de 3,8 M Ecus (mil­
lions d'Ecus). 

Le Conseil européen s'est penché sur le problème des 
maladies qui affectent un nombre limité de personnes, qui 
ont donc recours à des médicaments "orphelins". Il signale 
dans un rapport que c'est l'un des huit domaines prioritaires 
devant faire l'objet d'une action communautaire. 

Encore au stade de la spéculation scientifique il y a cinq 
ans, la thérapie génique est en passe d'acquérir un statut 
industriel. Aux Etats-Unis, les sociétés se partagent les 
faveurs des investisseurs : entre novembre 1992 et juillet 
1993, elles ont levé plus de 200 millions de dollars sur le 
marché boursier. 

Les chercheurs sont poussés par les industriels de diffé­
rents pays à déposer des brevets. La "brevetabilité" du 
vivant varie suivant les ordres juridiques et il y a risque de 
dérapage. Une firme étrangère aurait proposé que les gènes 
deviennent la monnaie d 'échange de l 'avenir, quand le 
moment sera venu de nouer des alliances stratégiques. 

Conséquences juridiques 

Un corpus de lois françaises essentiellement réunies dans 
le "code de la santé publique" s'est élaboré à partir des lois 
préexistantes, de la prise de conscience consécutive aux ren­
contres internationales d'Asilomar en 1974 et 1975, et des 
travaux du comité d 'éthique français. Avant de donner 
quelques précisions sur ces différentes lois, il faut souligner 
que la législation française, comme quelques législations de 
pays voisins et comme la future législation de la commu­
nauté européenne, atteste fortement l'idée que l'intervention 
ne peut-être que somatique, /7 n'est pas question de toucher 
au programme génétique des gamètes, ce qui mènerait à un 
nouvel eugénisme. 

* ADA : adénosine désaminase, le déficit de cette enzyme entraîne un défi­
cit du système immunitaire. 
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Les principales lois sont : 
1. Les lois du 13 juillet 1992 relatives au contrôle, à l'uti­

lisation et à la dissémination des organismes génétiquement 
modifiés, dont un décret a mis en place une commission de 
génie génétique, qui intervient pour l'autorisation d'expéri­
menter. Celle-ci, après un avis de classement, transmet au 
ministère de la Recherche, qui donne son avis sur le pro­
gramme de recherches suivi. 

2. La loi du 25 juillet 1994, relative à la protection des 
personnes qui se prêtent à des recherches médicales. La per­
sonne doit être majeure, consentante, avertie, elle ne doit pas 
être en état de mort cérébrale. 

3. Les lois du 29 juillet 1994 dites "Lois Bioéthiques". 
Ces lois sont ambiguës et n'ont pas encore fait l'objet de 

décrets. On ne doit pas faire de thérapie par les gènes in 
utero ni sur l'embryon, mais on peut éventuellement trier les 
embryons de familles à risques pour sélectionner ceux qui 
sont génétiquement "corrects". 

On pourrait aussi évoquer les lois de mise à l'essai sur le 
marché des médicaments et les lois sur les brevets. Un gène, 
même modifié, ne peut être breveté, tandis que les tech­
niques pour l'obtenir peuvent l'être. 

Une législation européenne est en cours d'élaboration 
avec le souci de respecter l'éthique, tout en tenant compte 
du fait que certaines techniques réalisées loin de l'Europe 
risquent de voir leurs résultats s'appliquer en Europe. 

Remarquons que toutes ces lois, comme les thérapies 
mentionnées, visent l'humain. Pour l'animal et le végétal, la 
manipulation des gamètes, la transgenèse sont autorisées et 
encouragées. 

Conséquences éthiques 

Le Comité Consultatif National d'Ethique émet des avis, 
celui du 22 juin 1993 concerne la thérapie génique et a ins­
piré les lois bioéthiques. Il insiste sur une expérimentation 
préalable suffisante chez l'animal et précise qu'il n'est pas 
question de thérapie génique sur l'embryon, surtout avec des 
virus. Le tri d'embryons est préférable, c'est d'ailleurs pour­
quoi sans être explicite dans les lois bioéthiques de 1994, il 
n'est pas interdit. 

Ces traitements s'adressent exclusivement à des malades 
très gravement atteints et sans autre traitement efficace dis­
ponible. Il instaure un suivi attentif des résultats par une 
commission d'évaluation compétente sur les plans technique 
et scientifique. 

Le comité suit l'évolution des pratiques et a entrepris une 
réflexion plus générale sur les conditions d'information du 

public, le rôle des médias, le comportement des scienti­
fiques. Il demande que les informations soient empruntes 
d'objectivité, de retenue, de mesure, de réalisme. 

Différentes communautés religieuses se sont exprimées 
sur ces problèmes. 

Pour les chrétiens, intervenir sur l 'ADN n'est pas ressenti 
comme se mesurer au projet divin. Le pape Jean-Paul II, qui 
était réservé au départ, a approuvé la thérapie par les gènes, 
en ce sens qu'elle peut améliorer les conditions de vie des 
malades. 

L'islam est aujourd'hui la voix d'un monde massivement 
pauvre et modelé par les traditions, et se préoccupe peu de 
ces recherches de pointe. Néanmoins, la priorité générale du 
vivant sur le mort et le respect absolu du corps amènent 
finalement à rendre concevable ces thérapies dans un 
contexte d'urgence. 

Pour le judaïsme, les lois du Lévitique (19,19) concernant 
les mélanges d'espèces entraînent quelques réserves. Mais 
comme le principe est qu'il ne faut pas priver de liberté 
chaque espèce, la thérapie par les gènes n'est concernée que 
de très loin. La création "selon son espèce" mentionnée dans 
la Genèse ne fait pas obstacle, puisque dans la thérapie 
somatique, il n'est pas question de changer d'espèce. De 
plus, le principe que la vie de l'individu prime avant tout 
permet certains traitements, mais ils doivent être analysés au 
cas par cas. 

Les hindouistes, shintoïstes et bouddhistes n 'ont pas 
encore de représentants au comité d'éthique. Les religieux 
concernés se heurtent à de grandes difficultés pour concilier 
leur mode de pensée avec ces thérapies, toutes d'origine 
occidentale. Par exemple, introduire un retard dans le cycle 
des réincarnations est impie et inutile. Pour le shintoïsme, le 
naturel est pur et beau, l'artificiel impur et laid. Le boud­
dhisme est l'art de limiter ses désirs infinis par définition, or, 
pour ces thérapies, il s'agit de réfléchir s'il n 'y a pas gas­
pillage des ressources. 

En conclusion, on ne peut être que modérément optimiste 
sur l'efficacité de la thérapie par les gènes. Une information 
accessible et sérieuse, éloignée de toute démagogie média­
tique est indispensable : elle est difficile, car la biologie 
moléculaire marque une importante discontinuité épistémo-
logique dans la pensée biologique. 
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-L'Afrique face à la m o u c h e t sé - t sé 
Jean GRUVEL, docteur vétérinaire, docteur es Sciences, entomologiste médical 

La mouche tsé-tsé et la "maladie du sommeil" restent pour un vaste public les 
symboles de l'un des dangers d'ordre sanitaire qui pèsent sur l'Afrique. Il paraît inté­

ressant de préciser la réalité de celui relatif aux trypanosomoses par quelques données 
concernant leur incidence, leur vecteur et les moyens de lutte actuellement employés. 

Les trypanosomoses peuvent être présentes partout où existe le vecteur, la mouche tsé-tsé. Quelques 
foyers peuvent parfois se rencontrer au-delà de l'ère de répartition de cette mouche ; la transmission est 
alors assurée par d'autres insectes piqueurs. 

Rappelons que quelques trypanosomoses d'origine africaine se maintiennent en Amérique centrale et 
du Sud (exemptes de tsé-tsé), entretenues par divers insectes piqueurs et qu'il existe en Amérique du 
Sud une trypanosomose particulière à l'homme, la maladie de Chagas, transmise strictement par des 
insectes hémiptères réduvides. 

Les trypanosomoses africaines 

Les trypanosomoses africaines se définissent comme des 
maladies parasitaires dues à la multiplication dans le sang et 
dans les systèmes lymphatique et nerveux des vertébrés, de 
protozoaires flagellés du genre Trypanosoma, transmis par 
des insectes diptères hématophages et plus particulièrement 
par la mouche tsé-tsé, désignée communément sous le nom 
de glossine. 

Les mouches tsé-tsé assurent la transmission cyclique de la 
maladie (évolution et multiplication des trypanosomes dans leur 
organisme). Les autres vecteurs occasionnels (insectes héma­
tophages) n'assurent que le transport passif (transmission 
mécanique) du germe pathogène ; ils ne sont pas pour autant 
négligeables. 

Les maladies à trypanosomes se rencontrent dans la plu­
part des pays au sud du Sahara et affectent aussi bien 
l'homme que les animaux domestiques, constituant encore à 
l'époque actuelle l'une des préoccupations majeures des 
médecins et des vétérinaires. 

La trypanosomose humaine africaine (T.H.A.) 
Plus connue sous le nom global de "maladie du sommeil" 

(qui ne représente qu'un des aspects les plus frappants de la 
maladie), elle se caractérise par de la fièvre, des adénopa-
thies, des atteintes nerveuses (troubles moteurs, troubles 
mentaux, troubles du sommeil) qui évoluent plus ou moins 
rapidement vers la mort, avec des manifestations cardio-vas-
culaires, de l'asthénie, de l'amaigrissement, un état d'hébé­
tude et de cachexie impressionnant. 

La T.H.A. est due à deux types de trypanosomes présents 
dans deux grandes régions bien distinctes de l'Afrique inter­
tropicale : T. gambiense en Afrique centrale et occidentale et 
T. rhodesiense en Afrique de l'Est qui causent des maladies 
à évolutions différentes, lente et chronique avec T. gam­
biense, rapide et aiguë avec T. rhodesiense. 

Dans les deux cas, sans traitement effectué à temps, l'issue 
de la maladie est fatale. 

Les principaux foyers de maladie humaine sont bien 
connus et contrôlés. 

Les trypanosomoses animales africaines (T.A.A.) 

Chez les animaux domestiques les symptômes dominants 
sont : un amaigrissement, un grand affaiblissement général, 
des avortements, une baisse des productivités, des atteintes 
organiques diverses conduisant progressivement à la mort. 

Les trypanosomes en cause sont classés traditionnellement 
en trois groupes : vivax (T. vivax), congolense (T. congo-
lense), brucei (T. b. brucei) ayant chacun un cycle évolutif 
particulier chez la glossine. 

Ces maladies animales sont largement répandues, mais 
plus diffuses et plus difficiles à maîtriser que celles de 
l'homme. Près des dix millions de km 2 dans lesquels les tsé-
tsé abondent de part et d'autre de l'Equateur sont sous leur 
menace ; le bétail y est sévèrement atteint et la limitation du 
développement de l'élevage qui en résulte se traduit par un 
déficit économique considérable. 

Les mammifères sauvages et quelques races domestiques 
(petit bétail taurin) présentent cependant la propriété de sup­
porter, dans certaines limites toutefois, l'infestation trypanoso-
mienne. Ils sont qualifiés de trypanotolérants. 

Les vecteurs des trypanosomoses : 
les glossines ou mouches tsé-tsé 

• La connaissance des tsé-tsé remonte à la plus haute anti­
quité. Dès l'époque pharaonique, il est fait état d'une mouche 
apportant la mort aux bestiaux. 

A partir du XlVe siècle, des récits de voyageurs ayant par­
couru l'Afrique orientale et occidentale mentionnent l'exis­
tence d'une maladie correspondant à la maladie du sommeil 
et signalent que des régions entières sont impropres aux 
"animaux à quatre pattes". 

On reconnaît historiquement aux trypanosomoses d'avoir été la 
cause de la non pénétration des régions intertropicales par les 
Mahométans : les hommes étaient affectés, les chevaux et le 
bétail ne pouvaient survivre. 

En 1830, est décrite une mouche piqueuse à laquelle on 
attribue l'origine de ces maladies. C'est en fait la première 
glossine décrite, à laquelle a été donné le nom de Glossina 
longipalpis. 

L'ère coloniale du XIX e siècle permettra le développement 
des connaissances sur la mouche tsé-tsé et les maladies qui 
lui sont associées. Les recherches dans ce domaine se pour­
suivent encore activement. 

• Les tsé-tsé appartiennent aux Diptères cyclorrhaphes 
brachycères. Elles sont de forme allongée, d'une longueur de 
6 à 16 mm selon les espèces (mâles plus petits que les 
femelles), d'une couleur brun noirâtre ou brun testacé, avec 
des ailes disposées au repos à plat sur l'abdomen, se recou­
vrant comme les lames d'une paire de ciseaux, un corps pro­
longé vers l'avant par une trompe piqueuse longue et fine. 

On dénombre actuellement trente-six espèces et sous-espèces 
de glossines constituant le genre Glossina, qui se divise en 
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trois sous-genres : Nemorhina (ancien groupe palpalis), 
Glossina (ancien groupe morsitans), Austenina (ancien groupe 
fusca). 

• Les mouches tsé-tsé n'existent que dans une bande inter­
tropicale limitée approximativement par les 12 e parallèle 
Nord et 16e parallèle Sud. 

Les différentes espèces ont des aires de répartition qui leur 
sont propres et à l'intérieur desquelles elles ne sont pas unifor­
mément répandues : concentrées le plus souvent le long du 
réseau hydrographique (galeries forestières) ou réparties plus 
largement dans les savanes boisées, mais toujours à proximité 
des couverts végétaux. 

• Depuis près d'un siècle, les tsé-tsé suscitent un grand 
intérêt auprès des scientifiques : les médecins et les vétéri­
naires, puis les zoologistes. Les études visaient d'abord à 
mieux connaître ces mouches (systématique, répartition, 
biologie), à préciser leur rôle dans la transmission des agents 
pathogènes et à mettre au point des méthodes de lutte. 

Ces études ont mis en évidence des particularités tout à 
fait remarquables de leur biologie qui, de plus en plus, font 
de cet insecte un "animal" de recherches tout à fait original 
et recherché, surtout depuis que l'on sait l'élever sans trop de 
difficultés. 

• Quatre aspects de la biologie des tsé-tsé retiennent ainsi 
l'attention et méritent d'être présentés : l'alimentation, la 
reproduction, leur mode de vie en relation avec le milieu 
ambiant et plus particulièrement avec l'homme et les ani­
maux d'élevage. 

- L'alimentation 
Chez les glossines, les deux sexes se nourrissent de sang. 

Celui-ci est absorbé au cours de la piqûre sur un hôte verté­
bré ; il s'accumule d'abord dans un jabot, puis transite pro­
gressivement vers l'intestin où s'effectue la digestion. La 
quantité de sang absorbée à chaque repas est souvent très 
importante. Les repas sont conditionnés par la vacuité du 
tube digestif, divers facteurs d'ordre physiologique et par les 
conditions ambiantes. En moyenne, une mouche tsé-tsé se 
nourrit tous les deux-trois jours sur des vertébrés choisis en 
fonction de leur abondance et de leur disponibilité à proxi­
mité de leur habitat, certains d'entre eux apparaissant 
comme des hôtes préférentiellement recherchés. 

C'est au cours d'un repas de sang sur un homme ou un ani­
mal trypanosomé que la glossine peut s'infecter. Les trypa-
nosomes sont alors entraînés dans le courant sanguin et 
subissent ensuite au niveau de l'intestin et des glandes sali-
vaires diverses transformations au cours desquelles ils se 
multiplient et deviennent aptes à être injectés lors des pro­
chaines piqûres. Une mouche infectée le restera toute sa vie. 

Il faut préciser que les hôtes nourriciers ne sont pas tous por­
teurs de trypanosomes et qu'en fait, bien qu'avec beaucoup de 
variations selon les endroits, la moyenne des mouches dange­
reuses est évaluée à environ 10 %. 

- La reproduction 
L'appareil reproducteur femelle présente des particularités 

intéressantes dans sa morphologie et sa physiologie. 
Il se compose principalement de deux ovaires, chacun compre­
nant deux ovarioles ; de deux spermathèques (réservoirs de 
sperme) ; d'un utérus à la surface extérieure duquel s'étale la 
glande utérine (glande de la lactation), dont le rôle est de nour­
rir la larve in utero. 

La glossine femelle a un cycle ovarien régulier (d'une 
durée de l'ordre d'un mois) au cours duquel les ovarioles 
mûrissent successivement et alternativement d'un ovaire à 
l'autre. 

En règle générale, les femelles s'accouplent dans les pre­
miers jours qui suivent leur éclosion. Au cours de l'accou­
plement un spermatophore émis par le mâle conduit son 
contenu jusqu'aux spermathèques. Un seul accouplement 
suffit généralement à assurer une insémination complète, ce 

qui permet la fécondation de tous les ovules pondus au cours 
de la vie de la femelle. 

L'œuf commence son développement dans l'utérus, ali­
menté par la sécrétion de la glande de lactation. Il s'agit pra­
tiquement d'une véritable gestation qui prend fin par l'expul­
sion d'une larve inachevée. Déjà mobile, cette larve 
s'enfonce, après un trajet plus ou moins long, dans un 
endroit favorable du sol. Elle s'y transforme en pupe dans 
laquelle s'achève (un mois environ) le développement lar­
vaire et nymphal. 

L'éclosion libère une mouche adulte, apte à voler quelques 
heures après. 

- Le mode de vie 
La distribution des glossines résulte de l'association de 

différents facteurs (climat, hydrographie, végétation, ani­
maux...) pouvant satisfaire leurs exigences de vie. 

Elles ont donc pour habitat (ou "endroit pour vivre") des 
zones où la végétation atténue les excès thermiques et lumi­
neux, entretient une humidité suffisante, assure la possibilité 
de rencontrer des hôtes nourriciers et de trouver des lieux de 
ponte favorables au développement des pupes. 

Les conditions climatiques (température, humidité, lumi­
nosité) agissent sur l'activité ou le repos des mouches. Il a 
été démontré que l'intensité et les périodes d'activité, ainsi 
que les moments et lieux de repos sont en relation avec ces 
différents facteurs. 

Les glossines manifestent leur activité en volant à la 
recherche d'un hôte nourricier, de glossines de sexe opposé 
et, pour les femelles en fin de gestation, d'endroits pour 
pondre leur larve. La perception visuelle d'un animal ou d'un 
objet en mouvement détermine, selon les facteurs clima­
tiques du moment, cette mise en activité. Cette activité se 
manifeste par des vols courts, rapides, en zigzag, près du sol, 
généralement à l'intérieur de leur habitat où à l'extérieur, à 
proximité de celui-ci. 

Elles peuvent toutefois effectuer des déplacements plus loin­
tains, d'un habitat à un autre, en prenant des formations végé­
tales pour relais ou en se laissant porter par un objet (animal ou 
véhicule) en mouvement. Ceci est un élément important à 
prendre en considération à l'occasion des campagnes de lutte, 
car il met en évidence la notion de "barrières" de protection, 
espaces à entretenir ou à créer pour qu'elles ne puissent natu­
rellement les franchir. 

Les tsé-tsé passent la plus grande partie de leur temps au 
repos : en digestion après le repas de sang, en fin de gesta­
tion pour les femelles (vol difficile), pendant les périodes où 
les conditions ambiantes sont défavorables à toute activité. 

Selon les circonstances (pluies, inondation, déforesta-
tion...), les glossines peuvent migrer vers d'autres endroits 
assurant leurs conditions de survie. 

En saison sèche par exemple, elles se concentrent dans des 
biotopes mieux adaptés, souvent à proximité des réserves 
d'eau où la faune sauvage et les troupeaux convergent égale­
ment pour trouver pâturages et point d'abreuvement. Les 
conditions favorables à une contamination du bétail sont 
alors réunies. 

Dans ces habitats on rencontre aussi des invertébrés pouvant 
exercer une action prédatrice sur les adultes (diptères asilides, 
araignées hersiilides) ou parasitaire sur les pupes (diptères 
bombylides, hyménoptères). 

Lutte contre les trypanosomoses 

La lutte contre les trypanosomoses a plusieurs objectifs : 
détruire l'agent pathogène (médicaments trypanocides), pro­
téger l'hôte définitif (médicaments trypanopréventifs, éviter 
les contacts avec le vecteur), éliminer les tsé-tsé ou abaisser 
leur densité au-dessous du seuil de transmissibilité (lutte 
antivectorielle). Cette dernière est le plus souvent pratiquée 
en association avec les traitements anti-trypanosomes. 
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Lutte contre les glossines 

On s'est appliqué à lutter contre les glossines par diffé­
rentes méthodes, avec plus ou moins de succès : 

- Les éclaircissements forestiers visent à modifier les 
conditions écologiques en éliminant la végétation qui assure 
la protection des adultes et des pupes. Cette méthode a été 
pratiquée en de nombreux endroits (Nigeria, Zimbabwe, 
Kenya, Ouganda) avec des moyens souvent importants. 

- L'abattage du gibier cherche à priver les glossines de 
leurs hôtes nourriciers, réservoir de trypanosomes. 
Appliquée au Zimbabwe, en Ouganda, au Malawi, au 
Botswana, cette méthode a révélé son inefficacité et a été 
abandonnée. 

- Les captures se pratiquent par filets individuels, par 
pièges ou par écrans. 

La capture au filet est surtout utilisée par l'entomologiste 
de terrain. Les mouches sont prises "à vue", posées sur 
l'homme, un animal appât, un véhicule, etc. 

Cette méthode est souvent utilisée pour le contrôle de 
véhicules ayant traversé des zones infestées et donc suscep­
tibles d'entraîner des glossines. 

Les pièges ont retrouvé leur utilité à partir des années 
1970, à la suite de progrès appréciables dans leur concep­
tion, les rendant plus efficaces, ce qui facilite grandement 
les études entomologiques et le contrôle des zones traitées. 

Le plus connu d e ces p ièges est le p iège b icon ique qui d o n n e 

d 'excel lents résul tats v is-à-v is de nombreuses espèces de g los­

s ines, dans la surve i l lance et la p rospec t ion d e s zones t ra i tées. 

Ils sont utilisés dans la lutte permanente contre les glos­
sines vectrices de la trypanosomose humaine. L'adjonction 
de produits attractifs et d'insecticides pyréthrinoïdes (delta-
méthrine) à effets immédiats (knock down) leur assure une 
plus grande efficacité et un meilleur rendement. 

Le piégeage permet donc de retirer d'une population le 
maximum d'individus, soit de façon temporaire pour l'échan­
tillonner et l'estimer numériquement, soit de façon définitive 
en vue de son élimination. 

Les écrans sont des formes simplifiées des pièges. Ils 
consistent en morceaux de tissu (150 x 90 cm) de couleur 
"bleu électrique" (très repérable par les mouches), imprégnés 
de substances attractives et d'un insecticide à effet immédiat. 

Pièges et écrans constituent des systèmes attractifs per­
mettant de capturer (pièges), de tuer (pièges et écrans impré­
gnés d'insecticides), de perturber la reproduction (pièges 
imprégnés d'un produit stérilisant ou d'une hormone de 
croissance perturbant le développement larvaire). 

- Les animaux traités par des insecticides 
L'animal devient alors un véritable piège vivant, attractif 

et support d'un produit toxique. 
Ces moyens ont permis d'obtenir, dans des régions à forte 

pression glossinaire (ex. Tanzanie), une diminution rapide 
de la prévalence des trypanosomoses du bétail. 

- Les applications d'insecticides ont été pratiquées dès 
l'avènement des organochlorés de synthèse (DDT, HCH, 
dieldrine). Les insecticides étaient alors appliqués sélective­
ment en saison sèche sur les lieux de repos des mouches, à 
l'époque où elles sont à leur maximum de concentration, par 
pulvérisations depuis le sol ou par épandages aériens depuis 
un avion ou un hélicoptère. 

- La technique du mâle stérile (lutte génétique autocide) 
consiste à lâcher en surnombre, au sein d'une population de 
glossines, des mâles préalablement stérilisés par des rayon­
nements ionisants ou des agents chimiques. Toute femelle 
inséminée avec du sperme stérile ne produira pas de descen­
dance. Les tsé-tsé se prêtent bien à cette méthode : faible 

Répartition 
des glossines 
du groupe palpalis 

de Glossina tachinoides W. 

potentiel reproducteur des femelles, 
stock non renouvelable des spermato­
zoïdes, insémination généralement 
unique de la femelle au début de sa vie. 
Les avantages de cette méthode tiennent 
à sa spécificité, son innocuité pour le 
milieu, son action sur des populations de 
faible densité. Elle a été appliquée avec 
succès au Burkina Faso dans une zone 
contrôlée, isolée et protégée de tout 
risque de réinvasion. 

Les inconvénients sont dans la prépa­
ration initiale longue et rigoureuse 
(études de terrain, élevages), dans les 
causes d'échec (réintroduction de glos­
sines). 

C'est une méthode complémentaire à 
des épandages d'insecticides non réma­
nents ou à la pose d'écrans. 

Lutte contre les trypanosomes 
La lutte contre les trypanosomes 

consiste à traiter les animaux malades 
par des médicaments trypanocuratifs et à 
protéger ceux susceptibles d'être infectés par des trypano-
préventifs. 

Les curatifs sont utilisés lorsque l'incidence de la maladie 
est faible ou sporadique, avec l'intention de guérir les ani­
maux infectés et non de protéger tout un troupeau pendant 
une longue période. 

Les préventifs sont nécessaires quand le bétail subit une 
menace plus ou moins constante, quand la maladie peut 
apparaître à un niveau élevé toute l'année. 

Ces thérapeutiques sont généralement efficaces, mais dif­
ficiles à appliquer à tous les animaux à traiter. Elles présen­
tent aussi le risque de faire apparaître des souches de trypa­
nosomes chimiorésistantes avec des possibilités de 
résistance croisée. 

Développement des races trypanotolérantes 
Les bovins taurins (N'Dama, Baoulé, des lagunes) s'ac­

commodent de vivre dans des zones infestées de glossines ; 
ils peuvent cependant devenir sensibles lorsque la pression 
parasitaire est trop forte. 

Considérations sur l'évolution actuelle 
du problème des trypanosomoses 

Le problème des trypanosomoses se situe donc à trois 
niveaux : l'agent pathogène (trypanosome), le vecteur (la 
glossine), l'hôte définitif (l'homme ou l'animal). 

A défaut de protéger efficacement les hôtes sensibles, 
faut-il lutter également contre le vecteur ou l'agent patho­
gène? 
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3 Côte d'Ivoin 
4 Burkina-Faso 
5 Ghana 
6 Togo 
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8 Niger 
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11 Tchad 
12 République CenTafricaine 
1 3 Ethiopie 
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aire de distribution des 

glossines en Afrique 
distribution du 
groupe pdpalis 

aire occupée par 
Glossina tachinoides W. 
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L c a g e d e capture 

cône supérieur en tulle moust iquaire 

écrans intérieurs noirs 

• cône inférieur en tissu bleu 

ouvertures latérales 

a x e de support 

PIEGE BICONIQUE 

Dans la trypanosomose humaine, le réservoir de T. gam-
biense est pratiquement uniquement humain, le dépistage 
et le traitement des malades conduisent à la "neutralisa­
tion" du réservoir. Une lutte temporaire contre les glos­
sines est alors suffisante. Le réservoir de T. rhodesiense est 
animal (faune, bétail), donc immense et incontrôlable ; 
dans ce cas, la lutte contre le vecteur est essentielle ; elle 
tend vers l'élimination définitive de celui-ci afin d'éviter 
les répétitions coûteuses des interventions. 

Dans les trypanosomoses animales, on rejoint ce dernier 
cas et l'éradication du vecteur est recherchée. 

Au cours des quinze dernières années des changements 
notables sont apparus dans les relations homme - glossines 
- bétail : remaniement par les agriculteurs du contexte 
forestier favorisant un contact plus intense, déplacement 
massif du bétail à partir des régions de pâtures tradition­
nelles (en limite des zones dangereuses) vers des pâturages 
totalement situés en zones infestées, raréfaction de la faune 
sauvage qui oriente les préférences trophiques des glos­
sines vers l'homme et/ou les animaux d'élevage. Si la lutte 
antivectorielle a pu être menée avec souvent un succès 
total en régions sèches (habitats des mouches bien locali­
sés), elle devient pratiquement illusoire dans les régions 
humides où pénètre maintenant le bétail, où les mouches 
sont omniprésentes, où les étendues à traiter sont très 
vastes et d'accès souvent difficile, où l'insecticide peut en 
outre être lavé par les pluies. 

Ce nouveau contexte écologique, économique et ento-
mologique rend les conditions techniques d'intervention 
plus difficiles. 

Les programmes modernes s'appliquent à associer toutes 
les formes de lutte. Ils prennent en compte la mise en 
valeur des zones assainies : éviter les risques de surpâtu­
rage et de dégradation de l'environnement, utilisation plus 
équilibrée des terres libérées des mouches. 

La lutte anti tsé-tsé intervient donc comme un élément 
de gestion des ressources naturelles, de l'environnement et 
du développement socio-économique. 

Les contraintes au niveau du terrain sont maintenant bien 
connues : sensibilisation aux problèmes de pollution et aux 
coûts élevés des interventions, lourds à supporter par les 
économies nationales. Elles sont toujours à prendre en 
considération malgré l'apparition de nouveaux insecticides 
(pyréthrinoïdes de synthèse) à effet foudroyant à faibles 
doses, ne s'accumulant pas dans le milieu, et des progrès 
importants des techniques de piégeage qui permettent des 
luttes écologiquement acceptables, adaptées aux projets de 
développement. 

Trois autres approches restent également envisageables : 
méthode du mâle stérile, piégeage avec systèmes attractifs 
et toxiques, traitement du bétail par des insecticides 
toxiques pour les glossines. 

On essaie de plus en plus d'associer des méthodes non 
polluantes et modulables selon les circonstances. Le choix 
entre suppression ou élimination des vecteurs dépend des 
moyens financiers et humains, des espèces visées (savani-
coles ou ripicoles), du type d'élevage (semi-sédentaire ou 
sédentaire). 

Les contraintes actuelles tendent à privilégier la "réduc­
tion-limitation", donc le piégeage, méthode qui permet une 
participation de plus en plus grande de l'éleveur. 

Résumé de la conférence présentée le 8 avril 1995 à la Société des Amis du Muséum national d'histoire naturelle. 
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• D O M A I N E DE BOSMELET 

Dans la matinée, nous fûmes reçus par M. 
et Mme de Bosmelet, qui nous firent visiter 
leur château de pur style Louis XIII, resté 
dans ce t te m ê m e f a m i l l e d e p u i s sa 
construction en 1632. 
Le domaine présente la triste particularité 
h is tor ique d 'avoi r été chois i par le Haut 
Commandement al lemand pour y installer 
ses rampes de lancement de V.1 pendant la 
seconde guerre mondiale. 
Le parc fut conçu par Colinet, premier jardi­
nier de Le Nôtre à Versailles. L'avenue de 
172 ti l leuls, plantés en 1718, est très remar­
quab le . Cu lm inan t à 40 m de haut , ces 
arbres sont impressionnants et très oné­
reux à gérer, nous expliqua le propriétaire. 
Le tapis vert dessine un espace structuré 
sur près de deux kilomètres, au sud. 
Les parterres ornementaux fleuris de tons 
pastels sont parsemés des taches vives des 
hau tes g rappes b leu i n d i g o de d e l p h i -
niums. 

Le jardin potager et ses bordures d'inspira­
t ion anglaise ont été recréés durant ces der­
nières années. On a introduit la thématique 
des couleurs de l'arc-en-ciel dans l 'ordon­
nancement des légumes, ce qui est pour le 
moins original. Par exemple, le carré saphir 
renferme les choux, les poireaux, les hari­
cots à cosse mauve... tandis que sa bordure 
est plantée de sauges, de delphiniums et de 
lavandes. Pour le grenat, ont été choisis les 
radis ronds écarlates, les salades pourpres, 
les centaurées "black boy" . 

• J A R D I N S DES FORRIERES D U BOSC 

La promenade dans ce parc de deux hec­
tares fut un enchantement. Conçu au XIX« 
s ièc le , il a été r é a r c h i t e c t u r é dans les 
années 1980 en une succession de jardins 
d ' insp i ra t ion angla ise, ombragés par de 
très beaux arbres, dont certains sont plus 
que centena i res . Nous avons admi ré le 
Sequoiadendron giganteum, l'araucaria, le 
vénérab le châta ign ier p lanté vers 1620. 
Nous pouvons citer également Ginkgo bilo-
ba, Cephalotaxus harringtonia, Acer sac-
charinum, Robinia pseudo-acacia «tortuo-
sa», Magnolia grandiflora, t u l i p i e r de 
Virginie, févier d'Amérique... ainsi que les 
g rands pins é légants f e rman t la longue 
perspect ive f leur ie centrée autour d 'une 
vieille colonne de pierre. 
A chaque pas, la promenade nous a réser­
vé la surprise d'une scène nouvelle, d'une 
échappée inattendue et nous a invités à la 
découverte du prochain jardin : jardin de 
plantes de fraîcheur humide avec les larges 
feuillages des hosta, jardin de bruyères, jar­
din de sol sec avec ses plantes d'Afrique du 
Sud, enfin le jardin extraordinaire présen­
tant la fameuse collection de géraniums. 
Ce parc détient en effet l 'ensemble de géra­
niums vivaces le plus important de France. 
Il possède plus de 470 taxons di f férents 
(espèces, var iétés, hybr ides) sur les 636 
espèces recensées dans le monde. Ils sont 
classés, répertoriés, observés avec amour. 
Les g é r a n i u m s , c o m m u n é m e n t appelés 
«bec de grue», restent dans le jardin durant 
des années. Il ne faut pas les confondre 
avec les pélargoniums qui ornent nos bal­
cons. Les géraniums poussent aux quatre 
coins du monde, des prair ies subalpines 
des Balkans aux marécages nord-amér i ­
ca ins, des escarpements rocheux h ima-
layens aux steppes des îles Kouri les. Ce 
sont des plantes de choix pour i l luminer 
une bordure végétale, une délicate rocaille. 
On peut les grouper de façon botanique et 
aussi les disperser avec art dans un esprit 
décoratif en jouant sur les couleurs et les 
formes. 

Notre p romenade nous f i t découvr i r ces 
merveilles, ainsi qu'une profusion d'autres 

Circuit en 
N o r m a n d i e 

organisé par la Société 

des Amis du Muséum 

le mercredi 19 juin 1996 

La promenade se déroula 
dans le Pays de Caux, 

aux alentours de Tôtes. 

f leurs toutes plus belles les unes que les 
a u t r e s , o f f r a n t au rega rd leurs d o u x 
camaïeux paste ls : lavatères, ach i l lées , 
p e n t s t e m o n s aux nuances de rose , de 
blanc et de bleu pâle, teintes Nias des rho­
d o d e n d r o n s de la t o n n e l l e . Nous nous 
sommes attardés dans le petit sous-bois 
d'Hydrangea arborescens duquel émergent 
des arbres à l'écorce inhabituelle. 
J'ai admiré l ' immense rosier liane escala­
dant un p runus , les roses anc iennes de 
R e d o u t é , la c l é m a t i t e m a u v e à f l e u r s 
géantes. J 'a i a imé la v ie i l le g lyc ine , les 
ros ie rs g r i m p a n t s et les m a n d a r i n i e r s 
ornant la jolie maison au charme suranné 
du XIX<* siècle. J'ai été touchée par le jeune 
prunus nain rarissime du Népal... Chacun 
d'entre nous a sans doute été frappé par un 
végétal particulier. Nous avons tous, certai­
nement , rencontré notre rêve botanique. 
Nous garderons un souvenir féer ique de 
no t re v i s i t e aux For r iè res du Bosc, où 
l'accueil offert par les jeunes propriétaires 
dynamiques et savants fut très chaleureux. 
J'ajoute, pour terminer, que le repas, servi 
dans une auberge de campagne, fu t très 
joyeux et permit aux participants de mieux 
se connaître et de nouer des liens amicaux. 
Ce fut une belle journée de soleil, savante 
et souriante. 

Christiane Doillon 

• PARC D U CHATEAU DE CLERES 

Le temps de se restaurer à Bosc-le-Hard, à 
l 'Auberge du Commerce, puis nous voici à 
l'étape suivante qui est la visite du parc du 
château de Clères, aménagé en jardin zoo­
logique. 
Le directeur nous reçoit, nous souhaite la 
bienvenue et dresse un bref historique en 
guise d 'entrée en mat ière. L'édif ice, qu i 
date du XlVe siècle et fût fortement remanié 
au XIXe siècle, possède un grand parc qui 
est maintenant un centre dévolu à l 'ornitho­
logie exot ique ; ce caractère const i tue sa 
spécificité puisqu'i l y a très peu d'espèces 
européennes, contrairement aux nombreux 
parcs d'oiseaux en Europe. Un grand voya­
geur du début du siècle, Jean Delacour, 
o r n i t h o l o g u e et é r u d i t déc i de en 1919 
d'acquér i r ce domaine pour consacrer le 
parc à l'acclimatation d'oiseaux africains et 
asiatiques. Pour son fondateur, l'acclimata­
t ion et la reproduct ion des espèces exo­
tiques constituaient l'une de ses principales 
préoccupations. 

Un jeune vétérinaire nous fait ensuite visi­
ter le domaine . Le parc, d 'une superf icie 
totale de 13 ha, est val lonné et divisé en 
plusieurs secteurs, chacun spécialisé dans 
des groupes ornithologiques en respectant 
les règles écologiques de l'habitat. 
Tout le principe de l'organisation de ce parc 
repose sur la sem i - l i be r t é des espèces 
( lo rsque cel le-c i est compa t i b l e avec la 
c o h a b i t a t i o n que cela i m p l i q u e ) , les 

oiseaux, bien sûr, il s'agit essentiellement 
d'un parc ornithologique. 
Mais aussi, pour agrémenter la visite, cer­
tains mammifères, parmi ceux qui cohabi­
tent bien avec les oiseaux, ont pu être intro­
du i ts . En effet, le but du parc est aussi 
d'être un lieu de promenade en contribuant 
à faire connaître la nature à un public très 
large et la présence de singes, d'antilopes 
ou de kangourous font aussi la joie des visi­
teurs du d imanche et des fami l l es avec 
enfants. 
Les pa lmipèdes sont représentés par de 
très nombreuses espèces. On observe des 
oies diverses, des canards, des cygnes, des 
grues et autres kamichis. On admire aussi 
les bernaches qui sont des oies. Certains 
o i s e a u x son t é j o i n t é s , l ' a b l a t i o n de 
quelques grandes plumes d'une aile empê­
chant l'oiseau de prendre son envol. 
Parmi les différents échassiers, les flamants 
roses pataugent dans une mare, leur bec 
retourné leur permet de f i l trer l'eau pour 
capturer les micro-organismes dont ils se 
nourr issent . On apprend qu 'un p igment 
caroténoïde présent dans la carapace des 
petits crustacés qui sont la base de leur ali­
mentation est responsable de la belle colo­
ra t ion de leur p lumage. . . Il est possib le 
d 'a jouter du p igmen t dans la nour r i tu re 
pour accentuer art i f ic ie l lement cette cou­
leur si particulière, qui fait la réputation de 
ces oiseaux. 
Le parc comprend également un lac avec 
une petite île où un couple de gibbons à 
favor is blancs se balance aux branches. 
Cette espèce vit en couple et supporte mal 
d'autres congénères. Le mâle et la femelle 
sont de coloration différente. Plus loin, un 
t roupeau d'anti lopes cervicapres descend 
de la colline, c'est bientôt l'heure du repas. 
Parmi les nombreux arbres qui ombragent 
agréablement le parc, l'attention est attirée 
vers des tilleuls et des hêtres très anciens. 
Un superbe paon nous accueille en faisant 
la roue, ce comportement, présent unique­
ment chez le mâle, est une parade sexuel­
le ; l 'e f fe t est i m p r e s s i o n n a n t , t o u t e s 
plumes étalées en éventail, le paon semble 
venir se faire admirer. Gros succès auprès 
des visiteurs. 
On a p p r e n d auss i q u ' u n pe t i t coq est 
l'ancêtre du coq gaulois, le coq Bankiva ori­
ginaire d'Asie. 
Les plus gros oiseaux du parc sont certai­
nement les autruches qui sont africaines et 
leurs cous ins d 'Aus t ra l ie , les émeus, et 
d'Amérique du Sud, les nandous. 
Un couple de grues caronculées est l'objet 
de soins part icul iers et séparé des autres 
espèces. On espère qu ' i l se rep rodu i ra , 
mais cette espèce est rare et peu prolif ique, 
il n'en existe que trois couples en Europe à 
l'heure actuelle. 
Ap rès la v i s i t e du parc , on a d m i r e les 
volières où se trouvent les espèces fragiles 
ou en voie d 'accl imatat ion. On remarque 
faisans (d 'Edwards, d 'El l iot , etc.), perro­
quets, calaos, etc. 
On retiendra enfin que, outre le rôle péda­
gog ique et de parc d 'agrément , l 'activité 
scientif ique du centre est importante. Par 
les nombreux correspondants dans les dif­
férentes parties du monde et les échanges 
d'animaux ou d' informations, le centre de 
C lè res , qu i est en c o n t r a t avec no t re 
Muséum nat ional pour la part ie sc ient i ­
f i q u e , c o n t r i b u e à la p r o g r e s s i o n des 
connaissances sur la biologie et l'éthologie 
des oiseaux ; la reproduction d'espèces fra­
gi les ou menacées est aussi l 'un de ses 
objectifs et des succès importants ont été 
obtenus dans ce domaine. 

Jean-Marie Meunier 
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OCTOBRE 1996 
AU MUSEUM 

LE TEMPS DES 
LIVRES 
ET LA SCIENCE 
EN FETE 
" L ' h o m m e , l 'univers, la 
nature" 

Grande Galerie de l'Evolution Bibliothèque • Médiathèque 

Jardin d'un naturalista 
parisien 

Le temps des livres 
11-12-13 octobre 1996 

SIMS 
Salon International du 

Multimédia de la Science' 
4-20 octobre 1996 

M 0 Jussieu 

Au Jardin des 
Plantes 

• D e u x i è m e s a l o n 
i n t e r n a t i o n a l des 
médias de la science 
(SIMS) , intégré dans le 
temps des l ivres, du 4 
au 2 0 octobre 1996 . 
Con fé rences , t a b l e s -
rondes, présentation de 
cédéroms et de f i lms, rencontres avec des 
auteurs, visites thémat iques sur internet. 
Galerie de botanique, de 10 h à 18 h. 

• Relais jeunesse du S I M S , les 11 ,12 
et 13 octobre 1996 

- Reconsti tut ion, dans la médiathèque du 
Muséum, du cabinet de curiosités Bonnier 
de la Mosson, dont une partie fut acquise 
par Buffon en 1744 pour le Jardin du Roi. 
38, rue Geoffroy Saint-Hi laire, de 10 h à 
17 h. 

- Ouvrages pour la jeunesse, traitant des 
t h è m e s mis en e x e r g u e . Les é d i t e u r s 
seront présents dans les allées du jardin de 
10 h à 17 h. 

- Ateliers découvertes pour les enfants de 4 
à 12 ans avec le concours des éditeurs pré­
sents et de l'association l'Enfance de l'art. 
Au centre du jardin, de 10 h à 17 h, gratuit, 
inscription préalable. 

- Salon de lecture, par des comédiens, avec 
le concours de la RATP. Les samedi 12 et 
d imanche 13 octobre, de 16 h à 17 h, au 
centre du jardin. 

- Prix de la lecture partagée. Remise du prix 
1996 par l'Ecole des grands-parents euro­
péens, le samedi 12 octobre, dans la Gran­
de galerie de l'évolution. Sur invitation. 

• Autres manifestat ions, les 1 1 , 12 et 
13 octobre 1996 

- Ariane espace : p r é s e n t a t i o n de s ix 
maquet tes du lanceur Ar iane 4 et d 'une 
maquette d'Ariane 5. An imat ion , explica­
t ion des missions d'Ariane. 

Au centre du jardin, de 10 h à 17 h. 

- Observation de l'éclipsé partielle du soleil 
par la lune, le samedi 12 octobre, grâce à 
cinq télescopes et quatre lunettes installés 
par la Société astronomique française. Au 
centre du jardin, de 14 h à 17 h. 

- Salon du champignon, du 11 au 20 
octobre. 
Laboratoire de cryptogamie, de 10 h à 18 h. 

- Conférences : 

• Les inst ruments pour l 'étude du solei l 
depuis la terre. Vendredi 11 octobre à 16 h, 
Galerie de botanique / SIMS (adolescents 
et adultes). 

M° Austerlitz 

MANIFESTATIONS 

• Le soleil. Samedi 12 octobre à 11 h, Gale­
rie de botan ique / SIMS (adolescents et 
adultes). 

• Les c h a m p i g n o n s c o m e s t i b l e s de 
l 'Afr ique t rop ica le. Samedi 12 octobre à 
14 h 30, Société des A m i s du M u s é u m , 
Galerie de paléontologie (adultes). 

• Les éclipses. Samedi 12 octobre à 17 h, 
Galerie de botanique / SIMS (adolescents 
et adultes). 

• Le so le i l v u de l ' espace . D i m a n c h e 
13 octobre à 14 h 30, Galerie de botanique / 
SIMS (adolescents et adultes). 

• Les c h a m p i g n o n s p h y t o p a t h o g è n e s . 
Dimanche 13 octobre à 15 h, Galerie de 
minéralogie (adultes). 

L'accès à toutes ces manifestations 
est libre, sauf mention particulière. 
D'autres animations et conférences se 
dérouleront jusqu'au 20 octobre. 

Au Musée de l'Homme 

L'invention de l'art, les styles et les chefs-
d'ceuvres de la préhistoire 

• I m a g e s en re l ie f de la g r o t t e 
Cosquer, les 11, 12 et 13 octobre 1996 : 
f i lm en t ro is d imens ions permet tan t de 
visi ter cette grot te sous-mar ine inacces­
sible au public. 
Hall du musée, accès libre. 

• V is i tes gu idées du musée : galer ie 
d 'anthropologie, de préhistoire, d 'ethnolo­
gie. Vendredi 11 octobre de 9 h 45 à 17 h 
15, Hall du musée. 
• Festival de f i lms sur l'art préhisto­
rique, samedi 12 et dimanche 13 octobre 
à 15 h, salle de cinéma, accès libre. 

• Voyages d'ethnologues, dimanche 20 
octobre de 14 h à 18 h. 

A 14 h, "Michel Leir is, voyageur" , par 
Jean Janin. 
A 16 h, "Claude Lévi-Strauss, voyageur", 
par Jean Pouil lou. 
Projection d'un f i lm sur Michel Leiris. 
Expos i t i on de documen ts sur Miche l 
Leiris et les missions ethnographiques 
du Musée de l 'Homme. 
Accès libre. 

Au Jardin des Plantes 

• U n e e x p o , des d é b a t s , an imés par 
Marie-Odile Monchicourt le premier jeudi 
de chaque mois à 18 h. 

- 26 sep tembre 1996, Météor i tes : que 
s a v o n s - n o u s de ces ob je t s ex t ra te r ­
restres échoués sur terre ? Avec C. Per­
ron. 

- 3 octobre 1996, Impact sur l 'évolut ion, 
une météorite à l 'origine de l 'extinction 
des dinosaures ? Avec D. Benest, R. Roc-
chia, Ph. Taquet, P. Thomas. 

- 7 novembre 1996, Les météor i tes ont-
elles joué un rôle dans l'apparition de la 
vie sur terre ? Avec A. Brack, P. Forterre, 
F. Raulin, F. Robert. 

- 5 décembre 1996, Au cœur des météo­
rites, la mémoire de la format ion du sys­
tème solaire. Avec A. Brahic, C. Caillet, 
G. Manhès, C. Perron, H. Reeves. 

Audi tor ium de la Grande galerie de l'évolu­
t ion, entrée libre (durée 1 h 30 environ). 

• Images naturelles, les deuxième et qua­
tr ième jeudis de chaque mois à 18 h. Cycle 
qui présente les meilleurs f i lms du cinéma 
naturaliste. 
- 10 o c t o b r e 1996, l ' épopée des d i n o ­

saures d ' E u r o p e , racon tée par 
Ph. Taquet et ses col lègues pa léonto­
logues européens. 
"Dineurosaurus", cinq f i lms, 1 h 25. 

- 24 octobre 1996, Paul Jovet, naturaliste 
de la ville. 
"Paul Jove t , bo tan is te dans la v i l l e " , 
52 m i n u t e s ; "Le j a r d i n d ' A t h i s " , 
13 minutes. 

- 31 octobre 1996, Théodore Monod, natu­
raliste voyageur. 
"Le v i e i l h o m m e et la f l e u r " , 
52 minutes. 

- 14 novembre 1996, Camargue, la terre 
des artifices : de la nature sauvage à son 
artificialisation. 
"La terre des artifices", 54 minutes. 

- 28 n o v e m b r e 1996, dans le cadre du 
S a l o n des a r t i s tes na tu ra l i s t es 
(20 novembre-8 décembre) : présenta­
t ion de diaporamas en relief à 18 h et de 
séquences de f i l m s n a t u r a l i s t e s à 
20 h. 

- 12 décembre 1996, la vie sous-marine. 
"Les prairies sous-marines", 26 mn ; "Les 
secrets du Grand Roques", 23 mn ; "Phi­
lippe Tailliez, mémoires d'un mousque-
mer" 26 mn. 

- 26 décembre 1996, Terres australes. 
"Apnenodytes forsteri", 15 minutes ; "Le 
paradoxe des empereurs", 26 mn ; "Man­
chot royal, le retour", 25 mn. 

Auditor ium de la Grande galerie de l'évolu­
t ion, entrée libre. 

Rappel 
• Journées-débats Paul Jovet : inven­
taires naturalistes dans la ville, les 21 
et 22 octobre 1996. Colloque au laboratoire 
de cryptogamie, galerie de botanique. 

Autres manifestations 

• Le centre d'études médiévales d'Orléans 
et le cen t re de recherches h i s t o r i q u e s 
(CNRS/EHESS) p r é s e n t e n t : l ' a n i m a l 
exemplaire au Moyen Age. Colloque les 
26 et 27 septembre au Muséum d'histoire 
naturelle d'Orléans. 
Rens. : 49 54 24 42. 
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• A la cité des Sciences et de l'Industrie, à 
l'occasion de la Science en fâ te , les 12 
et 13 o c t o b r e , deux j o u r n é e s "po r tes 
ouvertes" permettant d'accéder gratuite­
ment à l 'ensemble des exposit ions tem­
poraires et permanentes, aux expositions 
de la cité des enfants, au sous-marin l'Ar­
gonau te . Un p r o g r a m m e excep t ionne l 
d 'an imat ions et de rencontres avec des 
chercheurs sera proposé à cette occasion. 
30, avenue Corentin-Cariou 75019 Paris. 

• Le l o u p , i l es t r e v e n u . Du 1er au 
3 novembre 1996, possibilité de découvrir 
les nombreux indices que le loup laisse 
der r iè re lu i . Rense ignements : CORA-
Isère, 5, place B i r -Hake im, 38000 Gre­
noble, tél. : 76 51 78 03. 

CONFERENCES 

Au Jardin des Plantes 

• Rencontre avec..., le troisième jeudi de 
chaque mois, à 18 h. 

- 17 octobre 1996, J. Goy et D. Doumenc : 
Les premiers océanographes. 

- 21 novembre 1996, C. Caussanel : Jean-
Henri Fabre, en tomolog is te précurseur, 
peintre mycologue, pédagogue et poète 
provençal. 

- 19 décembre 1996, A. Coûté : Mission 
Auracéa, destination Mozambique. 
Audi tor ium de la Grande galerie de l'évo­
lut ion, entrée libre (durée, 1 h 30 environ). 

CONGRES 

Au Palais de la découverte 

• Cent quatorzième congrès de l'Associa­
t i o n f rança ise pou r l ' a vancemen t des 
sciences, les 22, 23 et 24 novembre 1996 : 
L ' h o m m e f a c e à la n a t u r e ( r isques 
naturels) ; l 'homme face à la science 
et à la technologie (pollutions, amian­
te , rad ioac t i v i t é , m a n i p u l a t i o n s géné­
tiques) ; les hommes face à leur destin 
(surpopulation, vieill issement, maladies). 
Renseignements et inscr ipt ions : AFAS, 
tél. : 40 05 82 01 . 

EXPOSITIONS 

Au Jardin des Plantes 

• Sa lon des art istes natural istes, du 
20 novembre au 8 décembre 1996. Photo, 
peinture, sculpture, graphisme ; en hom­
mage à Antoine-Louis Barye (1796-1875), 
professeur de dessin au M u s é u m , et à 
d 'autres art istes. Galerie de botanique, 
entrée libre, fermé le lundi. 

A l'Espace Electra 

• D e s s i n e r m a n a t u r e , j u s q u ' a u 
27 octobre 1996. Des dessins naturalistes 
du XVIIe au XIXe siècle, provenant des 
bibliothèques de France. Pièces rares évo­
quant la zoologie, la botanique, la minéra­
logie. 6, rue Récamier, 75007 Paris ; tél . : 
42 84 23 60. De 11 h 30 à 18 h 30, sauf 
lundi et jours fériés. 20 F. 

Au Parc d'expositions 
de Paris-Nord Villepinte 

• SIAL 1996 , XVIle salon international de 
l 'al imentation, du 20 au 24 octobre 1996. 

A la cité des Sciences 
et de l'Industrie 

• La clé des champs - lire le paysage, 
du 8 octobre au 17 novembre 1996 
Cette exposition sur le thème du paysage 
est présentée à l'occasion du cinquantiè­
me anniversaire de l'Institut National de la 
Recherche A g r o n o m i q u e (INRA) : une 
sé lec t ion de t rente-s ix pho tos de pay­
sages, prises en ULM dans le Périgord par 
François Rétif de l'agence Rapho, est pré­
sentée. Des clés pour lire et comprendre 
le sens du paysage sont proposées et le 
visiteur est amené à réfléchir sur le rôle 
de l 'agr icul ture dans la construct ion de 
l'espace. (Des conférences sont organ i ­
sées en relation avec l'exposition). 
30, avenue Corentin-Cariou, 75019 Paris. 

Au parc floral de Paris 

• S a l o n m a r j o l a i n e , du 9 au 17 
novembre 1996. 
Parmi les thèmes de l'exposition : al imen­
tat ion bio, maison, jardinage, santé, arti­
sanat, éducat ion et fo rmat ion , tour isme 
vert. 

• Premier fest ival international de la 
f leur, du 27 au 30 septembre 1996. Tél. : 
(1)34 84 66 63. 

Au Jardin du Luxembourg 

• Les frui ts e t légumes oubliés, du 25 
au 30 septembre 1996. 
Exposition ayant pour base la collection 

f ru i t ière de la pépin ière des Chartreux, 
dont le Jardin du Luxembourg est déposi­
taire depuis la f in XVIIIe siècle. 

Au Parc André Citroën à Paris 

• Expos i t ion d 'ép ices dans un décor 
évoquan t le pays d ' o r i g i n e , j u squ ' au 
13 octobre 1996. De 10 h à 18 h, prix de 
l'entrée : 25 F, tarif réduit : 10 F, entrée du 
parc gratuite. Tél. : (1) 40 71 74 00. 

Au Musée Fabre de Montpellier 

• De la nature, paysages de Poussin à 
Courbet, jusqu'au 27 octobre 1996. 
Près de deux cents tableaux et dessins qui 
retracent l'histoire du paysage. 
Tél. : (16) 67 66 13 46. 

EXCURSIONS 

• Le Père-Lachaise, le plus grand espace 
vert de la capitale. La nature est moins 
domestiquée ici que dans les autres jar­
dins. Samedi 2 novembre de 10 h à 12 h, 
accès en transport en commun. Vingt per­
sonnes max imum. 

• L'école du Breuil à Joinvi l le- le-Pont 
(Val de Marne) . Vis i te de l ' a r bo re tum, 
samedi 2 novembre de 10 h à 12 h, accès 
en transport en commun. Vingt personnes 
max imum. 
Renseignements et inscriptions dans les 
magasins "Nature et découvertes". 

AUTRES INFORMATIONS 

• U n p r o j e t p h a r a o n i q u e , le g r a n d 
canal Rhin-Rhône 
Insertion forcée d'une voie navigable de 
50 à 100 m de large, 7 à 24 m de dénivelé 
pour les écluses, dispari t ion de 1 800 ha 
de zones inondab les , don t un t iers de 
zones humides de valeur écologique, 74 
mill ions de tonnes de déblais à éparpiller, 
bouleversement des vallées de la Saône, 

du Doubs, de la Largue sur 214 km. Les 
enquêtes parcellaires sont en cours. 

• Ouverture du Musée des Merveil les 
à Tende, Alpes Mar i t imes 
Le Musée des Merveilles situé à Tende, à 
la l imite du parc national du Mercantour, 
a été inauguré le 12 ju i l le t 1996 par le 
ministre de la Culture et ouvert au public 
le 17 juillet. Il présente les résultats d'un 
siècle de recherches et notamment ceux 
des recherches menées pendant t rente 
ans sous la direction du professeur Henry 
de Lumley, directeur du Muséum national 
d'histoire naturelle. 
La conception de ce musée permet de : 
- proposer aux visiteurs une approche de 

l'histoire de la région, marquée par les 
g ravu res de l 'âge de bronze décou­
vertes dans les vallées des Merveilles et 
de Fontanalba ; 

- offrir aux spécialistes du monde entier 
une structure permanente de recherche 
sur les civ i l isat ions du Néol i th ique et 
des âges des métaux des Alpes méri­
dionales et sur l'art rupestre protohisto­
rique en Europe ; 

- abriter un centre de formation universi­
taire ; 

- con t r ibuer à la pro tect ion du site du 
Mont Bego. 

Avenue du 16 sep tembre 1947, 06430 
Tende ; tél. : 93 04 32 50 
Ouve r t t ous les j o u r s , sauf m a r d i , de 
10 h 30 à 18 h 30, nocturne le samedi jus­
qu ' à 21 h ( f e r m e t u r e du 13 au 25 
novembre 1996). Entrée, 30 F ; tarif réduit, 
15 F. 

• La "grande tache rouge" de Jupiter 
La Nasa vient de publier l ' image la plus 
détai l lée jamais obtenue de la "Grande 
tache rouge" de Jupiter. Ce gros plan, pris 
par la sonde spatiale Galileo, montre qu'i l 
s 'ag i t d 'une g igan tesque t o rnade , qu i 
dure depuis au moins trois siècles, avec 
des vents soufflant à près de 400 km/h. Le 
diamètre de cette tache est compris entre 
une et deux fois celui de la terre. 
(D'après Le Nouvel observateur, 22-28 
août 1996). 

• Les a b e i l l e s c a p a b l e s de r e c o n ­
naître leurs "super-sœurs" 
La jeune reine d'abeille est fécondée, lors 
du vo l nupt ia l , par plusieurs mâles. Les 
ouvr iè res , f i l les de la re ine, ont soi t le 
même père et sont des "super-sœurs" , 
soit un père différent et sont des demi -
sœurs . Chaque e n s e m b l e de "super ­
sœurs" constitue une fratrie. 
Si les ouvrières étaient capables de recon­
naître leurs super-sœurs, ceci pour ra i t 
avoir d ' importantes conséquences dans 
l 'organisation sociale de la colonie. Dans 
ce cas, on pourrai t émettre l 'hypothèse 
que les ouvrières d'une même fratrie col­
laborent davantage entre elles qu 'avec 
leurs demi-sœurs et même qu'elles favori­
sent leur fratrie aux dépens des autres. 
Le seul m o y e n de reconna issance est 
l'odeur des ouvrières ; cette odeur, portée 
par la cuticule, serait principalement due à 
des hydrocarbures. 

Pour savoir si les ouvrières ont une odeur 
caractéristique de leur fratrie, une expéri­
mentat ion associant les méthodes de la 
génétique moléculaire et celles de l'analy­
se chimique a été réalisée au laboratoire 
de neurobiologie comparée des inverté­
brés (INRA-CNRS) de Bures-sur-Yvette. 
Les résu l ta ts de ces t r a v a u x o n t été 
publiés dans la revue "Nature" en 1996 ; 
ils montrent que les hydrocarbures cuticu-
laires de l'abeille possèdent les caractéris-

44 



t iques nécessaires, variabilité suffisante et 
bases génétiques, pour servir de signature 
utilisable dans la reconnaissance des fra­
tries. 
L 'ex is tence d 'une s i gna tu re c h i m i q u e 
caractérist ique de la fratr ie suggère que 
les abeilles ont la capacité de réaliser des 
comportements népotiques. Il reste main­
tenant à étudier si elles le font vraiment. 
(D'après G. Arno ld , La santé de l'abeille, 
juil-août 1996). 

• E t u d e d 'un b a r r a g e d a n s le parc 
national de Guadeloupe 
Un projet de barrage est à l'étude, pour le 
compte du conseil général de Guadelou­
pe, au centre du parc national de Guade­
loupe, sur la rivière Bras David. Il serait 
destiné à l' irrigation en saison sèche et à 
l 'alimentation en eau potable. 
L 'étude d ' impac t devra dé te rm ine r les 
conséquences de la construct ion de cet 
ouvrage sur le mi l ieu nature l . On peut 
déjà dire qu'i l sera porté atteinte à la forêt 
et à la rivière. Ce sont seize hectares de 
forêt pr imaire, situés dans la zone inon­
dée, qu i seront dét ru i ts . Or, cette zone 
abrite de nombreux taxons dans tous les 
groupes botaniques et zoologiques et les 
m i l i e u x favo rab les aux espèces endé­
miques des Petites Antil les seront réduits ; 
parmi ces espèces, on peut citer la grive à 
pieds jaunes ou le pic de Guadeloupe. 
Par ailleurs, le barrage créera une rupture 
entre l 'amont et l'aval de la rivière, or la 
plupart des espèces de poissons, de cre­
vettes et de mollusques passent leur vie 
adulte dans la partie supérieure de la riviè­
re, en eau douce, et leur vie larvaire dans 
la zone d'estuaire, no tamment dans les 
mangroves. Le barrage interromprait ces 
migrations. Il est à souhaiter que ce projet 
soit abandonné pour une solution de rem­
placement. 
(D'après J. F. Asmodé, Le courrier de la 
Nature, n° 158). 

• Ours des Pyrénées 
Deux ours femel les venant de Slovénie 
on t été lâchés dans les Pyrénées cen­
trales, l'un Ziva âgé de cinq ans, le 19 mai 
dernier, l'autre, Meliba, le 9 juin. 
Ces ré int roduct ions s ' inscr ivent dans le 
programme LIFE franco-espagnol pour la 
" conse rva t i on des ve r téb rés menacés 
dans les Pyrénées", d'un montant global 
d ' e n v i r o n 17,5 m i l l i ons de f rancs . Sur 
cette somme, plus de sept mi l l ions sont 
consacrés au programme de réintroduc­
t ion de l'ours d'ici à la fin de 1996 ; plus de 
quat re m i l l i ons sont dest inés aux ours 
béarnais dans le cadre d'un audit interna­
t ional. 

(D'après Le courrier de la Nature, n° 158). 

• U n v a n n e a u s o c i a b l e o b s e r v é à 
l 'Ecopôle du Forez 
Pour la première fois, le 3 novembre 1995, 
un vanneau sociable {Chettusia gregaria) 
a été vu à l'Ecopôle du Forez, site d'accueil 
ornithologique. 
Ce l i m i c o l e , de la ta i l l e d ' un vanneau 
huppé, se rencontre habituellement dans 
les steppes du sud de la Russie, le nord 
Kazakhstan et de la Volga à l'Altaï. 
En France, le vanneau sociable a fait l'ob­
jet d 'observat ions occasionnelles, v ingt-
trois au X X e siècle, jusqu'en 1990. Plus de 
deux cents espèces différentes d'oiseaux 
ont été vues depuis la création de la zone 
protégée du Forez. 
(D'après Le courrier de la Nature, n° 156). 

• Etude de la grot te Chauvet 
La grotte Chauvet, trouvée le jour de Noël 
1994 par Jean -Mar ie Chauvet , et don t 
nous avions relaté la découverte dans le 
n u m é r o de mars 1995 du bu l l e t i n des 
Amis du Muséum, sera étudiée par le pré­
historien Jean Clottes, spécialiste de l'art 
paléoli thique et président de la commis­
sion des grottes ornées de l ' icomos. Ainsi 

en a décidé le jury de préhistor iens qui 
s'est réuni le 31 mai 1996 au ministère de 
la Culture, à la suite d 'un appel d'offres 
in te rna t iona l lancé par la D i rec t ion du 
patrimoine. 

Jean Clottes avait tout de suite authentifié 
les splendides représentations de ce sanc­
tua i re et déclaré qu 'e l les devaient être 
antérieures au Magdalénien. Les datations 
au C14 ont prouvé qu' i l était en deçà de la 
vérité : avec 32 000 ans d'âge, cette grotte 
présente l'art pariétal le plus ancien. 

• R ô l e d é t e r m i n a n t des z o n e s 
humides 

Les réserves mondiales en eau s'amenui­
sent : deux tiers des zones humides d'Eu­
rope ont été détruites depuis le début du 
siècle et la plupart des pays en développe­
ment risquent de subir le même désastre 
si les gouvernements ne s'engagent pas à 
préserver les ressources en eau. 

Depuis v ingt-c inq ans, le WWF poursui t 
son combat dans plus de soixante pays 
pour la p réserva t ion des écosys tèmes 
humides dans le monde. 

Jusqu'à présent, quatre-vingt-douze par­
ties contractantes ou gouvernements ont 
signé la convention de Ramsar et ont dési­
gné sept cent soixante-seize sites à proté­
ger, couvrant une superficie totale de cin­
q u a n t e - d e u x m i l l i o n s d ' hec ta res (la 
superficie de la France). Soixante-quatre 
d'entre eux au moins restent menacés. 

La s ix ième conférence des part ies à la 
convent ion de Ramsar s'est tenue à Bris-
bane, en A u s t r a l i e , du 19 au 27 mars 
1996 ; une nouvelle stratégie 1997-2002 a 
été mise au point ; elle devrait jouer un 
rôle impor tan t dans la gest ion des res­
sources en eau de la planète. 

(D'après Les infos du WWF, mai 1996). 

• M a u v a i s e a p p l i c a t i o n des t r a i t é s 
pour protéger l 'environnement 
Près de trois cents traités internationaux 
sur l 'environnement ont été ratifiés depuis 
les années 1970. Les experts cherchent 
maintenant les moyens de les mieux faire 
appliquer, que ce soit dans les domaines 
de la pollution marine, du commerce des 
espèces menacées ou de la désert i f ica­
t ion. 
Pour les quelque quatre cents spécialistes 
d 'Europe, d 'Asie et d 'Amér i que qu i se 
sont réunis à l'UNESCO les 18 et 19 mars 
1996, il faut d'abord rationaliser les struc­
tures qui se sont mult ipl iées autour des 
questions relatives à l 'environnement. Les 
réformes pourraient consister à intégrer 
des représentants de la société civile dans 
chaque inst i tu t ion de l 'ONU s'occupant 
d 'env i ronnement ou à faire coordonner 
les actions par une seule institution telle 
qu 'une "commiss ion pour le développe­
ment durab le renforcée", selon Bett ina 
Laville, rapporteur de la commission fran­
çaise du développement durable. 
(D'après Sources Unesco, n° 78). 

• L'art animalier 
Le célèbre pe in t re an ima l i e r canad ien , 
Robert Bateman, a dédicacé ses oeuvres le 
14 mai dernier à Paris et ses tableaux ont 
été exposés jusqu'au 29 juin à la galerie 
"Ar t et v ie s a u v a g e " , 8 rue de Va lo is , 
Paris 1er. Cette galerie est la seule en Fran­
ce spécialisée en art animalier ; elle offre 
un c h o i x d ' o u v r a g e s r e m a r q u a b l e s et 
rares. (D'après ASPAS mag ', n° 48). 

LA SOCIETE VOUS PROPOSE 

des conférences présentées par des spécialistes 
le samedi à 14 h 30 ; 

la publication trimestrielle 
"Les Amis du Muséum national d'histoire naturelle" ; 

la gratuité des entrées au MUSÉUM NATIONAL 
D'HISTOIRE NATURELLE (site du JARDIN DES PLANTES) 

un tarif réduit pour le PARC ZOOLOGIQUE DE VINCENNES, 
le MUSÉE DE L'HOMME 

et les autres dépendances du Muséum 

En outre, les membres de la Société bénéficient d'une remise de 5 % 

à la LIBRAIRIE DU MUSÉUM, 
36, rue Geoffroy-Saint-Hilaire - Tél. 01-43-36-30-24 

à la LIBRAIRIE DU MUSÉE DE L'HOMME, 
Place du Trocadéro - Tél. 01-47-55-98-05 

à la LIBRAIRIE DU ZOO, 
Parc Zoologique, Bois de Vincennes - Tél. 01-43-43-60-53 
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pour vous 
MONOD (Th.), BEL (J.-M.). - Botanique 
a u P a y s d e l ' E n c e n s . P é r i p l e a u 
Y é m e n . SOLIBEL (Bruxelles) et APAY et 
M a i s o n n e u v e et La rose (Par is ) , a v r i l 
1996, 144 p. 18,5 x 26, f ig . , photos cou­
leur, glossaire. 240 F. 
En a v r i l - m a i 1995, une m i s s i o n bo ta ­
nique s'est déroulée au Yémen, dir igée 
par Théodore Monod et Jean-Marie Bel, 
respect ivement , entre autres, président 
d 'honneur et président de l 'Associat ion 
pour le patr imoine architectural et cul tu­
rel du Yémen (APAY). 
Cette aventure a fait l 'objet d 'un f i lm , "le 
v ie i l h o m m e et la f leur" , et du présent 
ouvrage qui est le premier à présenter 
l ' e n v i r o n n e m e n t et les p l a n t e s d u 
Yémen. 

Après une présenta t ion de la m iss ion , 
sont rassemblés dans une première par­
t i e les e n t r e t i e n s de J . - M . Bel avec 
T h . M o n o d , des ext ra i ts de carnets de 
notes et des i l lus t ra t ions dues à J . -M . 
Bel : cartes, photographies originales et 
aquarel les, exp r iman t l 'a tmosphère du 
voyage. 

Des plantes f leur ies et feui l lues de pre­
mière importance ont été collectées ; les 
recherches de te r ra in concernan t l 'eu­
phorbe d 'Aden, l 'arbre à encens, le sang-
d r a g o n on t a p p o r t é des i n f o r m a t i o n s 
intéressantes réunies dans la partie bota­
n ique. Celle-ci, int i tu lée "Flore et envi ­

ronnement du Yémen" comprend égale­
men t la géo log ie des paysages y é m é -
nites, l 'h istor ique de l 'explorat ion bota­
nique au Yémen, des textes de l 'ancien 
t e s t a m e n t à la m i s s i o n de T h é o d o r e 
M o n o d en 1977, qu i donna l ieu à une 
publ icat ion dans le bul let in du Muséum 
national d'histoire naturelle en 1979, et à 
celle de 1995. L 'env i ronnement naturel 
du Yémen est ensuite décrit : les plantes 
du Y é m e n se répa r t i r a ien t en t re t ro i s 
grandes fami l les : Acaria, Ficus, Commi-
phora. La f l o r e a des o r i g i n e s t rès 
diverses et est hétérogène, car elle a dû 
s'adapter à des variat ions écologiques et 
c l imat iques extrêmes. En outre, l 'homme 
a cons idérab lement inf luencé son envi ­
r onnemen t (agr icu l ture , é levage, défo-
restation). 

La f lore est ensuite présentée région par 
région : les régions côtières, les premiers 
versants mon tagneux , etc., puis succè­
dent de petits chapitres spécialisés : les 
p l a n t e s s u c c u l e n t e s ; les p l a n t e s 
m y t h i q u e s : l 'encens, la m y r r h e , aux­
quel les sont associés le quat et le café, 
qui cont r ibuent à la compréhens ion du 
pays ; les autres p lan tes c lassées par 
o r d r e a l p h a b é t i q u e . Q u e l q u e s p a r a ­
g raphes en f in sur les p lantes odo r i f é ­
rantes, méd ic ina les , a roma tes , sur un 
baobab du Yémen (l 'arbre du bon Dieu), 
Adansonia digilata. 

Deux glossaires : plantes principales du 
Yémen citées dans le texte et plantes cul­
t i vées au Y é m e n t e r m i n e n t l ' ouv rage 
auquel a contr ibué J. -M. Gaulier, expert 
en géolog ie de la corne de l 'Afr ique et 
des rég ions subarab iques, et qu i a été 
préfacé par M. Laurel , ambassadeur de 
France au Yémen, et Gazern Al-Gabahri , 
ambassadeur du Yémen en Belgique. 

J.C. 

M O N O D (Th.). - M a j â b a t a l K o u b r â . 
Avec la co l labora t ion de M. de Gouve-

PENSEZ A REGLER VOTRE C O T I S A T I O N 1997 
Les cartes 1996 ne seront plus valables à partir du l r r janvier 1997. 
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nain, col lection "terres d'aventure", Actes 
Sud (Ar les) , mars 1996, 250 p. 11,5 x 
21,7, f ig . , réf., 128 F. 
La Majâbat al Koubrâ est un morceau du 
sud-ouest du Sahara, g rand c o m m e la 
moit ié de la France, gigantesque cuvette 
prat iquement vide de tout . Rien que du 
sable à gros grains. 
On y t rouve cependant des traces d'ani­
maux et de plantes, une mystérieuse car­
ga ison de barres de la i ton . . . Dans cet 
ouv rage , on t été reg roupés le j ou rna l 
d ' u n e m é h a r é e de T h é o d o r e M o n o d 
dans la M a j â b a t al K o u b r â , da tan t de 
1954-1955, et le récit de celle de 1993-
1994, dernière méharée de l'auteur qu' i l 
a vou lu faire dans le même désert, son 
"jardin secret". 
Ce " j a r d i n " , i m m e n s e rég ion nég l igée 
jusqu'à présent à cause des diff icultés de 
pénét ra t ion, va s 'ouvr i r aux recherches 
grâce aux voitures tout-terrain. 
En a n n e x e , l ' au teur re la te un ce r ta i n 
n o m b r e de l o n g s t r a j e t s c h a m e l i e r s , 
ayant dépassé 500 km entre deux points 
d ' eau , et les résu l ta ts g é o l o g i q u e s de 
l 'expédit ion de 1993-1994 dans le Majâ­
bat al Koubrâ, présentés par Jean Fabre. 

J. C. 

C AM PBELL (L.). - P h o t o g r a p h i e r la 
n a t u r e . F a u n e e t f l o r e . G u i d e des 
techniques e t des méthodes . Traduit 
de l ' ang la i s par B. Por l ie r , c o l l e c t i o n 
"l 'atelier de nature", Nathan (Paris), mars 
1996, 152 p. 21,5 x 28, 127 pho tos en 
couleur, index, glossaire, réf., 158 F. 
L' intérêt du publ ic pour la v ie sauvage 
n'a cessé de c r o î t r e ces d e r n i è r e s 
années ; la photograph ie a joué un rôle 
de première impor tance dans ce phéno­
mène (f i lms, émissions natural istes à la 
télévis ion). 

Cet intérêt pour la nature se tradui t main­
tenant par un nombre croissant de per­
sonnes parcourant cel le-ci un appare i l 
pho to à la m a i n , avec des mo t i va t i ons 
d i v e r s e s : c o n s t i t u t i o n d ' u n e p h o t o ­
thèque de référence ou simple démarche 
art ist ique, par exemple. 
L'approche de la v ie sauvage nécessite 
quelques connaissances et quelques pré­
caut ions. Laurie Campbel l , photographe 
an ima l i e r et es thète , fa i t par tager son 
expérience dans ce guide très prat ique, 
i l l u s t r é de s u p e r b e s p h o t o g r a p h i e s 
accompagnées de légendes expl iquant la 
démarche de leur auteur et développant 
les étapes techniques de leur réalisation. 
Dans une première part ie est présenté 
tout l 'équipement nécessaire : le boîtier, 
les object i fs , les accessoires de mic ro ­
pho tog raph ie , les f i l m s , les f i l t res , les 
flashs, les supports. 

Dans une deuxième partie sont abordées 
les techniques : l 'exposi t ion, l 'éclairage, 
la composi t ion de l ' image. 
Enf in , la mise en app l i ca t ion , le t ravai l 
sur le terrain : les condi t ions météorolo­
giques, l 'approche, l'affût, photographier 
le mouvement , etc. 
Et re un o b s e r v a t e u r i m a g i n a t i f et 
connaître les secrets de la vie sauvage et 
de la photographie ne doivent pas faire 
oublier la part de la chance dans la réus­
s i te d ' u n c l i c h é : se t r o u v e r au b o n 
moment au bon endroi t . 
En a p p e n d i c e , le l ec teu r t r o u v e r a un 
glossaire, un paragraphe sur la photo­
graphie animalière et la protect ion de la 
nature, la liste d'associat ions de chasse 
p h o t o g r a p h i q u e , un index généra l , un 
i ndex des a n i m a u x et v é g é t a u x , une 
bibl iographie. k X~ m 
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PELT (J.-M.). - Les langages secrets de 
la n a t u r e . A v e c la c o l l a b o r a t i o n de 
Franck Steffan. Fayard (Paris), 1996, 297 
p. 13,5x21,5, 110 F. 
La communicat ion est, aujourd 'hui dans 
les sociétés modernes, une not ion quasi 
mag ique . Il était ten tant d 'exp lo rer les 
stratégies de c o m m u n i c a t i o n en usage 
dans la nature. Il est diff ici le d ' imaginer 
t r o i s m i l l i o n s d 'espèces v i v a n t e s qu i 
ent re t iennent des re lat ions spéci f iques 
avec les autres, membres de leur famil le 
ou pas, et de ne pas perdre le fil d 'Ariane. 
Ce livre est le f ru i t de données qui ont 
moins de trois décennies ; l 'auteur s 'em­
ploie à nous faire découvr i r les a rmes, 
les ruses, les pièges, les poisons util isés, 
ma is auss i les ba l l e t s a m o u r e u x , les 
émouvantes col laborat ions des animaux 
avec les plantes. Mangez-vous les uns 
les a u t r e s ! A i d e z - v o u s les uns les 
autres ! Empoisonnez-vous les uns les 
autres ! Tels sont les c o m m a n d e m e n t s 
de la nature. 

La dernière partie de l 'ouvrage est consa­
crée aux re la t ions entre les p lantes et 
l ' homme. Des a l légat ions, le p lus sou­
vent fantaisistes, ont été dites ou écrites 
sur le sujet. Au jou rd 'hu i , le résultat des 
expér iences réalisées permet de parler 
de la sensibi l i té de la plante, des effets 
surprenants de la mus ique , sur tout sur 
les plantes volubi les. 
Capables de garder en mémoi re les t rau-
mat ismes et les accidents subis dans leur 
jeunesse, elles é tonnent par leurs apt i ­
tudes, et les botanistes évoquent à nou­
veau la not ion "d ' in te l l igence végétale" 
chère à Maeter l inck. La fameuse "main 
verte" t rouve désormais des justi f ications 
scient i f iques. Cet ouvrage lu , il ne sera 
plus possible de voir les plantes et de les 
approcher comme avant. 
Jean-Mar ie Pelt dévo i le une v is ion du 
m o n d e rad i ca lemen t neuve . La v i s ion 
par t r o p s t a t i que de la b o t a n i q u e est 
abandonnée au pro f i t d 'une bo tan ique 
écologique qui posit ionne la plante, l 'ani­
mal et l ' homme en interrelat ion perma­
nente. 

M.-H. B. 

Les m é t é o r i t e s . Sous la d i rec t ion de 
B r i g i t t e Z a n d a - H e w i n s . P ré face de 
Jacques Fabriès. Carnets d'histoire natu­
relle, Muséum national d'histoire naturel­
le , B o r d a s (Pa r i s ) , m a i 1996, 128 p. 
17 x 23, index, 99 F. 
Ouvrage publié à l'occasion de l 'exposi­
t ion temporai re "météori tes" du Muséum 
na t i ona l d ' h i s t o i r e n a t u r e l l e , il fa i t le 
p o i n t sur les conna i ssances acqu ises 
concernant les matériaux extraterrestres. 
L 'h is to i re de la mé téo r i t e de Peekski l l 
(Etat de N e w York ) est p r é s e n t é e en 
g u i s e d ' i n t r o d u c t i o n . La v o i t u r e de 
Michelle Knapp a été percée, le 9 octobre 
1992, par les d o u z e k i l o g r a m m e s du 
" p r o j e c t i l e " . Le v é h i c u l e est e x p o s é , 
actue l lement , devant la Grande galerie 
de l 'évo lu t ion du M u s é u m . Les météo­
rites, f ragments d'astéroïdes, pour la plu­
part issus de pet i tes p lanètes placées 
entre l 'orbite de Mars et celle de Jupiter, 
a t te ignent la Terre après un t e m p s de 
voyage qui var ie de un à cent mi l l ions 
d'années pour les pierres, et peut appro­
cher les deux mil l iards d'années pour la 
mat ière ferreuse plus résistante à l'éro­
s ion . En un an, les météor i tes de p lus 
d'un k i logramme sont au nombre estimé 
de cent mil le à toucher la Terre. Un bol i­
de météor ique de dix ki lomètres de dia­
mètre (environ mi l le mil l iards de tonnes) 
parviendrait sur la planète tous les cent 
mi l l ions d'années. 
Les impacts f o rman t cratères sont peu 
nombreux, car la surface de la Terre se 
renouvelle par l 'action de l 'érosion et de 

la tectonique des plaques. Il y a soixante 
cinq mi l l ions d'années, le passage brutal 
de l'ère secondaire à l'ère tertiaire ( l imite 
crétacé-tertiaire) a été marqué par la col l i ­
sion survenue entre la Terre et un corps 
céleste de quelques dix ki lomètres de dia­
m è t r e . L ' ex t i nc t i on des d i n o s a u r e s et 
autres espèces n'est peut-être pas due, 
d 'après Phi l ippe Taquet , à cette cause 
unique, mais à une succession d'événe­
m e n t s s 'é ta lan t sur p lus ieu rs m i l l i o n s 
d'années. 

S o u v e n t de f a u s s e s m é t é o r i t e s s o n t 
m ises à j o u r : r o g n o n s de marcass i te , 
résidus de fonderie, concrétions d 'oxyde 
de fer, masses de calcaire, de magnét i te, 
galets de basalte, f ragments de satell ite, 
éclats d 'obus . Le pro fesseur Théodo re 
Monod a cherché sans succès la météor i ­
te géante de Chinguett i découverte par le 
l ieutenant Gaston Ruper ten 1916. 
Bien que les composi t ions ch imiques et 
les caractères physiques soient dif férents, 
les m é t h o d e s d ' é t u d e c o n c e r n a n t les 
mé téo r i t es son t les m ê m e s que cel les 
appliquées aux roches terrestres : analy­
se ch imique, analyse isotopique, uti l isa­
t ion du microscope opt ique, électronique, 
de la microsonde électronique. 
Cet ouv rage réd igé par un co l lec t i f de 
sc ien t i f i ques f rança is ( M N H N , CNRS, 
CEA, Univers i té et ENS Lyon) et amér i ­
cains n'est pas un guide mais un livre de 
référence, indén iab lement savant, mais 
accessible à tous. 

J.-C. J. 

RAUH (W.). - Succu len t and xerophy-
t ic plants of Madagascar (vol. 1). Intro­
duc t i on de W i l h e l m Bar th lo t t et avant-
propos de John Lavranos. 348 p. 23,5 x 
31,5 ; i l l u s t r a t i o n s c o u l e u r . E d i t e u r : 
St rawberry Press, 227 Strawberry Drive, 
Mi l l Valley, California 94941, USA. prix : 
100 $ + 9 $ pour frais d 'expédi t ion. 
Tous ceux qu i , depu is p lus ieurs décen­
n ies , on t eu le p r i v i l è g e d ' écou te r les 
c o n f é r e n c e s , de su iv re les t r a v a u x de 
W e r n e r R a u h , t rès é m i n e n t b o t a n i s t e 
longtemps directeur de l'Institut de bota­
nique et du Jardin botanique de l'Univer­
sité de Heidelberg, connaissent ses livres 
consac rés à la f l o r i s t i q u e des m i l i e u x 
arides du globe (Broméliacées, Cactacées 
et aut res succu len tes , sys téma t i que et 
phy togéog raph ie ) . Ils a t tenda ient donc 
avec impatience la parution de ce premier 
v o l u m e : c'est chose fa i te à présent et 
nous pouvons écrire que, pourtant habi­
tués à une qual i té généra lement e x e m ­
plaire, la richesse comme la beauté de ce 
vo lume dépassent leurs espérances. 
Parmi les nombreux chapitres qu' i l com­
porte, nous pouvons voir successivement 
traités : l 'origine de Madagascar, si riche 
en endémiques (seule la f lore phanéroga-
mique d'Hawaï en comporte une propor­
t ion comparable, située aux alentours de 
8 0 % ) avec en t o u t 10 000 à 12 000 
espèces ; sa géologie qu' i l lustrent tant de 
s ingul iers paysages ; ses c l imats autor i ­
sant à la fo is la présence de forêts p lu ­
viales ; de zones montagnardes tou jours 
verdoyantes ; un plateau central avec ses 
inselbergs si par t i cu l ie rs à Coleochloa 
setífera (Cyperaceae), Aloe, Ceropegia, 
Euphorbia, Pachypodium ; des f o r ê t s 
sclérophyles et d'autres sèches caducifo-
l iées (avec Pachypodium, Adansonia, 
Uncarina) ; le bush xérophyte à Didiéréa-
cées et Euphorbiacées (si r iche en Aloe, 
Kalanchoe notamment) ; on sait l ' impor­
tance des études menées par l 'auteur au 
sujet des Didiéréacées, en part icul ier au 
sujet de leurs affinités avec les Cactacées. 
La qual i té remarquab le de l ' i l lus t ra t ion 
(beauté et o r ig ina l i té des sites) a jou te 
constamment au plaisir et à l ' intérêt de la 
lecture ; par exemple , une doub le page 

avec Pachypodium baronii var . baronii 
s e l o n d i f f é r e n t s c a d r a g e s , ou e n c o r e 
Euphorbia pachydioides dans les redou­
tables falaises d 'Ankarana. Nous avons 
pu, en particulier, apprécier la descript ion 
de Madagascar en fonc t ion des i n n o m ­
brables faciès naturels, fa isant ment ion 
d 'assoc ia t ions é t ro i tes ent re végé taux 
tel les que Cymbidiella paralina/Platyce-
rium madagascariensis, ou b i en t rès 
é t r o i t emen t l iés à la nature du so l , te l 
Euphorbia guillauminiana des basaltes 
arides du nord de la grande île. De belles 
i m a g e s de L é m u r i e n s d u e à S t e p h e n 
D. Nash accompagnen t les habi tats les 
p lus carac tér is t iques . Une appréc iab le 
contr ibut ion ethnologique enrichit consi­
d é r a b l e m e n t les d o n n é e s b o t a n i q u e s , 
avec n o t a m m e n t une i l l us t ra t ion de la 
r e l a t i o n e n t r e l ' h o m m e et le z é b u , le 
défunt et les rituels intégrant l 'animal au 
niveau des sépultures. L'auteur rappelle 
aussi les bouleversements subis par l'île 
autrefois en grande partie recouverte par 
la forêt dense, ensuite surexploitée, où le 
feu a le plus souvent laissé place au grass 
land résu l tan t des ac t iv i tés huma ines . 
Après 1927 où douze réserves naturelles 
intégrales fu rent créées, ont vu le j ou r 
deux parcs n a t i o n a u x et v i n g t et une 
réserves spéciales situées en différentes 
régions du pays. Une part importante est 
consacrée également à l 'histoire de l'ex­
plorat ion botanique à Madagascar : Fia-
c o u r t dès 1648, p u i s C o m m e r s o n au 
mi l ieu du XVIIIe siècle, des A l lemands et 
des Angla is au XIXe siècle, puis Grandi-
d ier à part i r de 1865, enf in d ' ém inen ts 
chercheurs français et ceux bien connus 
du Muséum national d'histoire naturel le, 
hier et encore de nos jours. 
Grâce à sa parut ion en langue anglaise, 
cet o u v r a g e sera access ib le à un t rès 
large public : scientif iques, amateurs, per­
sonnes attachées à la conservat ion de la 
n a t u r e . C 'es t là l ' un des p l u s b e a u x 
o u v r a g e s c o n s a c r é s aux f l o r e s des 
r é g i o n s a r i d e s et sans d o u t e le p l u s 
r e m a r q u a b l e d a n s une p r é s e n t a t i o n 
moderne réunissant texte et i l lustrat ion, 
sur la botanique de Madagascar, lieu de 
notre planète que la nature a de façon 
excep t i onne l l e p o u r v u et d i ve rs i f i é au 
cours de son évolut ion. Avec le deuxième 
tome qui complétera cette parut ion, nous 
aurons là non seu lemen t l 'oeuvre d 'un 
spécialiste, mais aussi celle d 'un explora­
teur et très éminent scientif ique parvenu 
au faîte d 'une carrière sans cesse enrichie 
par un contact cons tamment renouvelé 
avec les mi l ieux naturels. 

Yves Delange 

Pour les jeunes enfants 

MOORES (E. M.). - V o l c a n s e t t remble ­
ments de terre . Traduit de l'anglais par 
F. F a u c h e t , c o l l e c t i o n " les c lés de la 
connaissance", Nathan (Paris), 1996, 64 p. 
25 x 30, p lus un dép l i an t de 4 p., f i g . , 
glossaire i l lustré, index. 99 F. 
Dans cet a l b u m sont c la i rement présen­
tés, à l 'aide de commenta i res , dans les­
quels les t e rmes techn iques sont b ien 
e x p l i q u é s , de dess ins f r a p p a n t s et de 
photos, l ' instabilité de la planète, les vo l ­
cans, les é r u p t i o n s v o l c a n i q u e s et les 
conséquences de cel les-ci , les t remb le ­
ments de terre et les raz de marée. 
L 'auteur m e t en év idence les p r o g r è s 
faits dans le domaine de la prévision, de 
la détect ion, des mesures de protect ion. 
Le dépl iant central mont re les différents 
dégâts occasionnés par les t remblements 
de te r re et les d e g r é s d ' i n t e n s i t é sur 
l'échelle de Richter. 
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Dans les deux dernières parties sont pré­
sentés les volcans et les t remblements de 
terre célèbres ainsi que d'autres érupt ions 
et séismes marquants. 
Le glossaire il lustré est attrayant ; l ' index 
reprend les noms propres et les te rmes 
clés. 

J.C. 

TROTIGNON (E.). - F l e u r s d e s c h e m i n s . 
Collection "les carnets de l 'aventure", Gal­
l imard jeunesse (Paris), 1996, 48 p. 12,5 x 
21,5, glossaire, index. 78 F. 
C h e m i n s c reux , c h e m i n s f o res t i e r s ou 
bords de route accueil lent une f lore bien 
plus riche qu 'on ne le pense. Il n'est donc 
pas nécessaire de faire de longs voyages 
pour s'init ier à la botanique. Bien souvent 
les bords des chemins suffisent pour une 
première approche, et herboriser devient 
très facile. 

Ce gu ide conçu , écri t et i l lustré par des 
scientif iques et des naturalistes de terrain 
permet de connaître et de reconnaître les 
f leurs des chemins. Un chapitre apporte 
les not ions essentielles sur l 'écologie des 
espèces décrites et les conseils pratiques 
pour leur observat ion. Sa solide reliure et 
ses pages pell iculées en font un livre tout 
terrain qui peut sortir par tous les temps. 

M.-H. B. 

PINET (M.). KORKOS (A.). - Découvre l e s 
r o c h e s e t l e s minéraux. Edit ion Mango, 
1996, 37 p. 19 x 25, l e x i q u e , ad resses 
utiles. 59 F. 
Que tu vives en vi l le, à la campagne à la 
montagne ou au bord de la mer, les miné­
r a u x f o n t p a r t i e de t o n u n i v e r s . Des 
pierres de ta ma ison aux puces de s i l i ­
c i um de ton ordinateur, dans le sable et 
les galets de la plage, ils sont là et on t 
une très longue histoire passionnante à 
découvrir . 
Ce l i v r e t ' a p p r e n d à r e c o n n a î t r e les 
roches et t ' i nv i t e à part i r en excu rs ion 
minéralogique. La création de ton labora­
toire de minéralogie te permettra l'obser­
vat ion de ta récolte et une bonne init ia­
t ion. 
Cet ouvrage propose aux géo logues en 
herbe de découvr i r les paysages qu i les 
en tou ren t et peu t -ê t re de se découv r i r 
une véri table passion. 

M.-H. B. 

LESAFFRE (G.).- A n i m a u x d e l a v i l l e . 
Collection "les carnets de l 'aventure", Gal­
l imard jeunesse (Paris), 1996, 48 p. 21,5 x 
12,5, glossaire, index. 78 F. 
La nature est partout. Savoir regarder et 

observer les animaux n'est pas exclusive­
ment le privi lège des enfants de la cam­
pagne. A la v i l le , les o iseaux comp ten t 
parmi les plus visibles, mais il existe aussi 
des insectes, des poissons, des m a m m i ­
fères. Les parcs et les jard ins sont pro­
pices à l 'observat ion, mais il ne faut pas 
s 'en t e n i r là . La n a t u r e à la v i l l e se 
découvre aussi dans la rue, sur le balcon, 
en regardant par la fenêtre... 
Ce livre décrit les an imaux que l'on peut 
rencontrer, des plus communs c o m m e le 
mo ineau , la pie, l 'h i rondel le, le rat, aux 
plus rares tels le renard, la fou ine, le fau­
con crécerelle. L'ouvrage s 'emporte faci­
lement, ne craint pas le mauvais temps. 
Bonne promenade et joyeuse aventure ! 

M.-H. B. 

PROGRAMME DES CONFÉRENCES ET MANIFESTATIONS 
DU QUATRIÈME TRIMESTRE 1996 

OCTOBRE 

Samedi 5 - 14 h 30. - Les météorites : avant et après la naissance du soleil, notre 
mémoire, par Paul PELLAS, d i r e c t e u r de r e c h e r c h e s é m é r i t e au C N R S , 
L a b o r a t o i r e de m i n é r a l o g i e d u M u s é u m , Ins t i tu t d ' a s t r o p h y s i q u e spa t ia le 
d 'Orsay - CNRS. Avec diaposit ives. 

Samedi 12 - 14 h 30. - Les champignons comestibles d'Afrique tropicale, par Bart 
BUYCK, maître de conférences du M u s é u m , Laborato i re de c ryp togamie d u 
Muséum. Avec diaposit ives. 

Mardi 15 - 10 h 30. - Les champignons et leur toxicité, par D id ier M ICHELOT, chargé 
de recherches au CNRS, Laboratoire de ch im ie du M u s é u m . Avec diaposit ives. 

Mercredi 16. - Circuit Yvelines, v is i te c o m m e n t é e de l 'O f f i ce d ' I n f o r m a t i o n Eco-
e n t o m o l o g i q u e : c o n n a î t r e et p r o t é g e r les insec tes , b i o l o g i e , é c o l o g i e , 
é c o n o m i e . Espace Rambou i l l e t de l 'O f f i ce N a t i o n a l de la Chasse, en forêt 
domania le , découverte des cerfs, biches, aurochs.. . Parcours de la " forêt des 
aigles ", présentat ion de 100 rapaces. Jardins à la f rançaise du Château de 
Breteuil . . . Prix 330 F par personne, tout compr is . Départ à 8 h précises. Porte 
d 'Or léans , le long du square, à d ro i te , face à la statue du Généra l Leclerc. 
Retour à 20 h. S'inscrire avant le 5 octobre au secrétariat de la Société. 

Samedi 19 - 14 h 30. - Le sol au microscope : la terre des vers... et des autres, par 
Colet te JEANSON, chercheur au CNRS, Laborato i re d 'éco log ie généra le d u 
Muséum. Avec diaposit ives. L'auteur dédicacera son ouvrage. 

NOVEMBRE 

Samedi 9 - 14 h 30. - La féerie des amphibiens de Guyane, par )ean LESCURE, 
président de la Fédération des Sociétés de Sciences Naturel les, Laboratoire des 
reptiles et amphib iens du Muséum. Avec diaposit ives. 

Samedi 16 14 h 30. - Ethnobotanique de l'oasis saharienne, par V incent BATTESTI, 
doctorant à l 'Universi té Paris V-Sorbonne et au Muséum. Avec diaposit ives. 

Samedi 23 - 14 h 30. - Les animaux venimeux, par le doc teu r M a x G O Y F F O N , 
p r o f e s s e u r , d i r e c t e u r d u L a b o r a t o i r e d ' é t u d e s e t d e r e c h e r c h e s sur les 
arthropodes irradiés (LERAI). Avec diaposit ives. L'auteur dédicacera son ouvrage 
"La fonc t ion venimeuse". 

Samedi 30 - 14 h 30. - Henri Becquerel et la radio-activité, par Pierre R A D V A N Y I , 
directeur de recherches éméri te au CNRS, Laboratoire nat ional SATURNE de 
Saclay. Avec diaposit ives. 

DECEMBRE 

Samedi 7 - 14 h 30. - Le comportement des insectes en présence de sources 
lumineuses, par Lucien B E A U D O U I N , docteur ès sciences, ingénieur physic ien. 
Avec diaposit ives. 

Samedi 14 - 14 h 30. - "Les monstres" du Loch Ness, mythes et réalités, par Denis 
Richard B L A C K B O U R N , doc teur en e thnozoo log ie du M u s é u m , Laborato i re 
d 'e thnobio log ie-b iogéograph ie du Muséum. Avec diaposit ives. 

Le Secrétaire général . 

SOCIÉTÉ DES AMIS DU MUSÉUM NATIONAL 
D'HISTOIRE NATURELLE 

ET DU JARDIN DES PLANTES 

57, rue Cuvier. 75231 Paris Cedex 05 

Les conférences ont lieu dans l'amphithéâtre de paléontologie, 
galerie de paléontologie, 2 , rue Buffon, 7500.) Paris 

En m i s o n d r l.i d i s p o s i t i o n des l i e u x , il esl recommandé a n o s M M îétaires d ' a r r i v e r , iu début des conférences. 
N o u s les e n remer< ions d ' a v a n c e 

Fondée e n 1907, r e c o n n u e d'utilité p u b l i q u e en 1926, la Société a pour b u t d e d o n n e r son a p p u i m o r a l et f inancier au Muséum, 
d 'enr ich i r ses col lect ions e t d e favoriser les t ravaux scient i f iques et l 'ense ignement q u i s'y ra t tachent . 
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